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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

..44.q??-Paînv la
“.155 ’ifr: lib -3

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal , Perse, Sulpicia, Turnus , Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien , ’l’ibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-

miers, ce qui sera vrai,saufpourdeux ou trois, des vingt-cinq volumes dela collection,
a savoir que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-
gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soitla même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points I’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peutoon pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sontfrères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées z seulement

les uns jugent la où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

uns renseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce
que Juvénal, lequel y remplit à pc-ine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid agunt bonnines, velum , timar , ira, voluptu,
Gaudia , discursus, nostri est farrago Iibelli ’.

(sa. I, L85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’a (les hommes de
talent, on a consulté les convenances «le goût et d’études (le chacun, et on n’a pas

I Tout cr que [nulles lmmnu-s. “un. mainte volera, volupté. jute, iutrqfnr w-Ilnln murin-«- «tr mm livre.

a



                                                                     

Il AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.
demande, par exemple, la traduction diun poële élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien “

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties dlun même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices,ietd’exclure ce qu’on appelle lesmorceaux littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tète du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, etoù les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poële, pleine de savoir et de vues neuves , etau tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Rendement, pour de solides et intéressantes con-

jectures biographiques sur ce poële, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes., revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit dlaprès les plus imposantes, la où la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre. i
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NOTICE SUR CATULLE.

Catulle, de , pour m’exprimer avec plus d’exacti-

tnde, Caius Valérius Catullus, naquit à Vérone
l’an 668 de la fondation de Rome , quand les lettres
et les arts venaient enfin de s’introduire chez les Ro-
mains , qui jusqu’alors ne connaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de
vaincre.

Huit ans s’étaient à peine écoulés depuis que les

censeurs Cnæus Domitius Ænobarbus et Lucius Li-
cinius Crassus avaient porté un édit par lequel les
grammairiens et les philosophes étaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
doute il fut diflicile d’inspirer le goût des occupations

douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
orner l’esprit et polir les mœurs, a des républicains
féroces, accoutumés aux spectacles de sang, ton-
jours occupés de combats, presque toujours vain-
queurs, terribles et menaçants lors même qu’ils
étaient vaincus , et conservant dans leurs défaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances, comme si le ciel leur eût révélé le secret de
leur destinée.

Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

partlnt à une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius, son père, que descendait et
logeait César tontes les fois qu’il passait par Vérone,

et l’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’lle

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
édifice qu’on croit avoir été sa maison de campagne,

la même qu’il a chantée en vers si charmants, et
dont le séjour lui fit oublier ses peines et ses tra-
vaux.

ne. ses du jeunes années, Catulle se rendit a
Rome, où , comme s’ils eussent voulu se faire par-
donner la longue résistance qu’ils avaient opposée à

l’instruction, les citoyens les plus distingués de la
république s’empressaient à l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perfec-

tionne jamais sans perfectionner en même temps
celui du raisonnmeent et de la pensée. [l y trouva
l’éloquence latine déjà portée à un si haut degré de

perfection , que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaient de perdre le seul avantage qu’ils
eussent conservé sur leurs vainqueurs.

Cicéron faisait souvenir de Démosthènes, car il

lui fut impossible de le faire oublier; Salluste pei-
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Comélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout ce qui s’était passé jus-

qu’alors sur la vaste scène du monde; Varron , après

avoir exercé les grandes charges de la république,
consacrait tous ses moments à la culture des lettres,
et traçaità ses concitoyens l’histoire de leur langue,

de leur origine, de leur religion et de leur gouver-
nement; Lucrèce parait la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait à la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots, les syllabes, et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grammairien le plus scrupuleux. Voilà par quels
hommes s’ouvrit ce siècle à jamais mémorable, où

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuse et bien plus durable que celle où les avait
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conduits le succès de leurs armes et de leur poli-
tique.

Lorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises, de l’éclat de leurs succès et de l’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention à cultiver les arts de la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. Les Scipion, les
Ltrlius, les Lucullus, les Caton, les J ules-César, fu-
rent a la fois généraux et philosophes , hommes d’état

et hommes de lettres...
Les talenls du jeune Catulle se firent bientôt re-

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruits et les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron, qui, de l’aveu de notrepoete, lui ren-
dit un service important, celui peut-être de plaider
en sa faveur, et Cornelius-Ne’pws son compatriote,
à qui il dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brûlait de connaltre la patrie
des arts et des lettres, et de s’abreuver aux sources
mèmes du savoir , du bon goût et de la véritable w
litesse, celle de l’esprit et des mœurs; jamais désir

ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Mummius partait pour la Bithynie en qualité de pré-

teur, et Catulle fut nommé pour l’accompagner; il
parcourut les principales villes de l’Asie , et vraisem-
blablement c’est a ce voyage que la poésie latine fut
redevable de ces grâces nalves et piquantes , de ces
tournures aimables et faciles , de cet art de traiter
avec élégance et avec pureté les sujets les moins purs

et les plus libres , de ce bon ton, de cet enjouement
dont la Grèce avait fourni le modèle , dont elle seule
offrit jusqu’alors l’exemple, et que les Romains dés-

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur
langue.

ll parait que les poésies de Sapho et celles de Cal-
limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce
lut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos, qu’il nomma Lesbie une de ses
maîtresses, dont le véritable nom , s’il faut en croire
Apulée , était Clodia , fille de Métellus Céler.

L’étude et l’usage heureux qu’il fit de la mytho-

logie, la connaissance qu’il acquit des beautés de la

langue grecque, et le succès avec lequel il les trans-
porta dans la sienne, lui valurent la qualification de
docte, que ses contemporains s’acrordèrent a lui
donner et que lui confirmèrent les ages suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile à ses talents,
il ne le lut pas a sa fortune , c’est lui-même qui prend
soin de nous en instruire dans deux pièces de vers,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la
gaieté , ni la bonne plaisanterie.

Du reste , à juger de ses mœurs par le ton qui rè-
gne dans ses ouvrages, on serait tenté de croire qu’il

NOTICE
ne connut jamais l’amour ; l’amour est un sentiment.

qui rarement se fait jour au travers du libertinage:
il le connut cependant, et je n’en veux d’autre
preuve que les vers suivants :

0 dl . si vostrum est mlsererl . aut si quibus truquant
Extrema jam ipsa ln morte tulistls opem ,

lie miserum adspiclte. et si vilain purlter egi .
Erlplte banc pestem perniclemque mihl ,

Qute mihl subrepens imoa, ut torpor. in anus.
Expulit ex ontni pectore latin”.

c Dieux immortelsl si le sort des misérables bu-
a mains peut vous toucher , sijamais un malheureux
a près d’aspirer éprouva votre secours tontcpuis ant;
a voyez l’étalon je suis, et pour prix d’une vie inno-

a cente et pure, ôtez moi ce mal redoutable qui,
a courant par tout mon corps de veine en veine,
a comme un frisson mortel, a banni de mon cœur
a tout sentiment de plaisir et dejoie. a

Ce n’est point la le langage d’un poète dont le ta-

lent est de feindre et de tout imiter; mais bien celui
d’un amant malheureux et passionné , qui s’exprime
en poète.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement , et
qui mourut en parcoth la solitude qui fut jadis
la superbe Troie. A peine en fut-il instruit, qu’il
s’exposa aux dangers d’une navigation longue etpé-

nible , pour visiter et arroser de ses pleurs la terre
qui couvrait les cendres de ce frère chéri; terre fa-
tale et désastreuse , qui, pour me servir de ses pro-
pres expressions, avait englouti l’Asie et l’Europe.

Cette perte empoisonna le reste de ses jours , et il
remplit de ses regrets quelques pièces de vers que
les âmes sensibles s’empresseront toujours de lire,
et qu’elles ne liront jamais sansattendrissement. Les
santiments qu’il exprime, la manière dont ils sont
exprimés , tout y peint la tendresse gémissante et
désolée; jamais la douleur n’eut des accents plus

touchants ni plus vrais; et c’est véritablement la
que la plaintive Élégie se montre avec les cheveux
épars et en longs habits de deuil.

Lorsque Catulle revit l’Italie, Rome, dont la des
tinée était de parcourir , au travers des plus violentes

crises , toutes les formes du gouvernement, et de ne
rencontrer la paix que dans l’impuissance de recou-
vrer la liberté, Rome était en proie à des factions ,
qui devaient lui être encore plus funestes que toutes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée entre

l’ambition de César et la jalousie de Pompée, la li-
berle n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, dont
l’âme était toute républicainel et qui, par le haut
degré de puissance où le rival de Pompée était par-

venu , jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
jour à la république, s’arma contre luides traitsqui
jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’indi-
gnation d’Archiloque; il accabla César d’épigram-

mes, qui, pou r me servir de l’expression de Suétone,



                                                                     

SUR CATULLE.
ml tirent d’éternelles blessures; mais César, à qui la

politique eût conseillé la clémence, quand mème il
ne l’aurait pas due à son caractère, se contenta de
quelques légères excuses, et continua de le faire as-
seoir a sa table , ou , parconsidération pour Valérius
son père, et sans doute par estime pour son talent,
il l’avait toujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Gracques, et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla, fut consommé par l’ambition de J desce-
sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

fligea point ses derniers regards; de sorte que, pour
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron ,
les dieux lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui firent
[récent de la mort.
’ Catulle est du très-petit nombre des hommes qui,
en passant sur la terre, y ont laissé des traces que
le temps n’a point effacées, et que vraisemblable-
ment il n’effacera jamais.

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
dans la république des lettres; Comélius-Népos
semble le placer à côté de Lucrèce, et les regarder
l’un et l’autre comme les deux plus grands poètes de

son siècle. Ovide, Tibulle et Properce viennent-ils
a ne nommer, c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est du qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martial, n’a pas fait plus d’honneur a
Mantoue que Catullea Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avec lequel, pour donner à son style plus
d’effet, Catulle mêle de tps en temps à la douceur
l’apreté, et une sorte de rudesse a l’élégance; Auln-

Gelle l’appelle le plus aimable des poètes; enfin,
dans la collection entière des vers lyriques des La-
tins , les Grecs ne voyaient que les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
rréon. Malheureusement nous n’avons qu’une pars

lie de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-
nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du quin-
zième siècle; les exemplaires en étaient tronqués et
défectueux au temps même d’Aulu-Gelle ; aussi les

éditions que nous en avons renfermentelles des vers
entiers, dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; les autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo, de
Guarini et de Partenio , ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé à
une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
restaurateurs , les commentateurs et les éditeurs de
Catulle, et je ne m’occuperai ici que de ses ouvra.
ses , dontj’analyserai les principaux, en me bornant
à caractériser les autres.

Je commence par son ode a Lesbie, traduite du

367

grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette tra-
duction, on y chercherait en vain le charme de
l’original. Veut-on en savoir la raison? on la trou-
vera dans la différence de l’organisation des deux
langues. Il s’en faut bien que la langue latine ait la
résonnance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que j’ai suffi-
samment exposés dans quelques-uns de mes précé-
dents mémoires, il me suffira de faire observer que
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt parla plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes , lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin , en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en trouve les expressions brûlantes; il l’envisage
comme l’exploaion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. C’est à quoi Despréaux n’a pas fait at-

tention , en traduisant cette belle ode; sa version ,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine z

El dails les doux transports où mon âme s’égare .

Je n’entends plus; Je tombe en de doute: langueurs.

Lisez Sapho : sa voix s’éteint; sa langue est im-

mobile; un feu brûlant coule dans ses veines; ses
yeux s’obscurcissent; un frémissement involontaire

et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide; elle pâlit comme l’herbe
dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs; elle
tremble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; elle touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas la de doux transports, et moins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point
mépris : pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment ou rien de doux ne saurait entrer, il em-
prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour.

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
Sapho, Despréaux n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautésa ceux quine pouvaient les contem«

pler dans l’original; au lieu que le poète latin avait
à exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi
des mèmes symptômes que Sapho avait décrits avec
tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autrement dans sa langue que Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en même temps il ne s’ap-
propria que les traits qui convenaient à sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l’ode
grecque ne se rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure, à l’exemple de plusieurs
savants, que celle»ci soit incomplète et mutilée. Si
Catulle s’était dépeint plus pâle que l’herbe dessé-
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chée par les feux de l’été , tremblant de tous ses

membres, couvert d’une sueur froide, et presque
privé de mouvement et de vie, il n’eût fait vraisem-

blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la
même manière : c’est a celui que la nature a fait
timide et sensible , faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances , et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poète chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter a un
amant trompé, trahi , abandonné . le langage d’A-
riadne ou de Bidon , d’Augélique ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajouterai encore une qui
nem parait pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble, au
premier coup d’œil, que la dernière strophe de
l’ode de Catulle n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y réfléchisse, on
verra qu’elle s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout a la fois très-fiu et très.
naturel. Pour mettre en état de juger, je citerai l’ode

de Catulle en entier.
a Celui-là me paraltégaler, et , s’il est possible , sur-

« passer les dieux en bonheur, qui jouitde ta présence,

a de ton entretien et de ton sourire. Quant à moi,
a j’en ai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment
a même où je t’ai vue, ô Lesbie, je n’ai pu retrou-

. ver la parole; ma langue est demeurée immobile -,
a un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit
a soudain s’est formé dans mes oreilles, et mes yeux

a se sont couverts de ténèbres. n Quand tout à
coup, honteux de sa situation, qu’il devait sans
doutez) une vie molle et désœuvrée, il ajoute : a Ca-
a tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste, et tu

a t’y plais, et tu l’aimes! l’oisiveté cependant a

- perdu les plus grands monarques et les plus fio-
a rissants empires. n Je ne sais si je me trompe, mais
cette réflexion soudaine, à la suite du délire de la
passion , me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment ou l’on s’y attend le moins, perce le -
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me parait tout a fait selon la nature, qui, en
accordant à l’homme une excessive sensibilité ,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi-
bles par l’inestimable présent de la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poète de n0s jours, dont le tour
d’esprit et d’imagination a le plus (l’analogie avec
celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu , ne se montre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de
ses erreurs et de ses folies il mêle des réllexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Mallei
a donc eu tort de prétendre que la dernière strophe
de cette ode appartenait a un autre morceau de
poésie, ou peutt’tre a quelqu’un des savants qui, lors

NOTICE
de la naissance des lettres , se permirent de tireler
leurs vers a ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait échappé a la tourbe des

traducteurs et des commentateurs , je n’en suis pas
étonné; mais j’ai peine a concevoir comment il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissait a la fois
une littérature immense , une excellente critique, un
goût très-vif et immune pour la poésie, et un sen-
timent profond de la belle nature.

Passons a l’élégie sur la chevelure de Bérénice , de

coma Damien. Cette élégie est traduite de Calli-
maque : voici à quelle occasion elle fut composée.

PtoloméePhiladelphe, le second des Ptolomée qui,
depuis Alexandre, occupèrent le trône d’Égypte,
fit bâtir un temple à sa femme Arainoé , ou il voulut
qu’elle fût adorée sous le nom de Venus Zéphyritis.
Il eut deux enfants , l’“tolomée Evergète et Béré-

nice: unis par les lieus au sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; on sait que
ces sortes d’unions n’avaient rien ’de contraire aux

coutumes de l’ancienne Egypte. Peu de jours après,
Ptolomée se vit obligé de s’arracher aux embrasse-
ments de Bérénice. pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit à Vénus Zéphyrilis le

sacrifice de sa chevelure si le roi retournait vain-
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemis,
les bat , les disperse , unit l’Asie a l’Égypte ,

et revient triomphant dans les bras de Bérénice,
qui, fidèle à son serment, s’empresse de t’accom-

plir. Le lendemain même , la chevelure disparut du
temple; les recherches furent vaines, on ne l’y re-
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Conon , le plus célèbre des astronomes de son
temps , vraisemblablement gagné par les prêtres,
feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placée

dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre
astérismes de la Vierge, du Lion. de la grande Ourse
et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient point de
nom, comme il parait qu’au temps d’Auguste on
n’en avait point encore donné aux étoi’es de la Lyre,

où Virgile transporta l’image de ce prince , entre la
Vierge et le Scorpion.

Callimaque, pour plaire a la reine, mit en vers
l’apothéose de ses cheveux; et si jaunis l’adulation

ne fut portée plus loin, jamais aussi, j’ose le dire,
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de
ce que j’avance. il faut se transporter au temps ou
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs

et des opinions de son siècle et de son paya.
On ne sera plus surpris qu’une chevelure parle,

s’aftlige , désire , si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile, et que dans le système des an-
ciens philosophes , les corps célestes étaient non-seu-
lement animés , mais doués d’une intelligence bien

supérieure à celle de l’homme. Et de quel front les
Egyptiens et les Grecs auraient-ils refusé de canin
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a cette apothéose? ceux-ci n’avaient-ils pas mis au
nombre des constellations la couronne d’Ariadne,
et ceux-la le vaisseau d’lsis , le Nil et le Delta , c’est-

à-dire la tigure de la Basse-Egypte? D’ailleurs
avec quelle adresse , pour ôter à la raison la liberté
de s’attacher à ce que la tiction peut avoir d’invrai-

semblable, Callimaque, par les circonstances dont
il environne son récit, prend son de réveiller, d’oc-
ruper et d’intéresser l’amour-propre! Il rappelle a
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

prières années: il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mélo celles

du roi, qui n’a eu besoin que de se montrer pour
triompher de ses ennemis etjoindre l’Asie a l’Egypte.

il y a dans la description de cette apothéose un
charme qu’il n’est donné qu’à la poésie seule de ré.

pendre sur la pensée et sur la parole. C’est au plus
doux de tous les vents, c’est a Zéphyre, frère unique
de Memnon et [ils de l’Aurore , qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au tirmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes
dont cette jeune princesse les avait arrosés; il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et déposela
precieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-
vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait ttn présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
moins puissante et non moins heureuse , Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa tille , inéla-

morphosée en un nouvel astre. Cependant, toute
divinisée qu’elle est , la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait a l’honneur de parer les
cieux, celui de parer encore la tète de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charmant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée ,
mais l’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’ApolIonius, et l’autre par celui
d’Aratus.

Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à que] point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vers et sur le caractère de son style.

La manière de Catulle t qu’on me permette cette
expression : la poésie et la peinture, tilles de l’ima-
gination l’une et l’autre, se touchent de si près, et
par tant de cotes qu’il doit être permis de transpor-
ter à l’un des deux arts les termes particulièrement
affectés à l’autre) , la manière de Catulle tient beau.
coup de l’école grecque. Catulle , dit Henri Étienne,

doit être considéré moins comme poète ancien , que

comme un imitateur des anciens poètes.
Le vers pentamètre , qui, dans tous les autres
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dissyllabe, l’est presque toujours par un mot de
trois, de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle , ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poètes grecs. Tibulle, Ovide,
Properce et généralement tous leurs successeurs
renferment scrupuleusement un sens complet ou
presque complet dans chaque distique; mais Ca-
tulle, a l’exemple de ses modèles, ose souvent fran-
chir cette limite pour ne se reposer qu’a la tin du
premier hémistiche du troisième vers; procédé qui,
en donnant plus d’espace a l’harmonie , y met aussi

plus de variété, mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifica-
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue , aucun poète ne crut devoir se le per-
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant a la fois deux images ou deux idées,
il sesert, comme les Grecs ses maîtres,de mots
colnpow, ecsta-dire incorporés les uns aux au-
tres , et sa versification est pleine de libertés qu’on

ne peut justilier que par celles que prenaient les
poètes grecs, et dont on ne retrouve des exemples
dans aucun poète latin.

Catulle fait des élisions un très-fréquent usage,
ce qui donne a son style un air de négligence , d’a-
bandon , et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation, de travail et de peine, et
caractérise en même temps très-bien ces mouve-
ments du cœur, ces affections de l’âme que l’art

n’imite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poète affecta d’insérer dans ses poésiesdes ex-

pressions , des mots auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie, puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poètes qui lui succédèrent.

Il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir-

gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versitication
de l’un et celle de l’autre , une différence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le même.
genre, ou plutôt le même sujetà traiter, ils em-.
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le poème de Catulle sur les
noces de Thétis et Pelée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations. ’

Je regarde encore ce poème comme une traduc-
tion ou comme une imitation du grec ; je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolu-

ment différents, et je fonde mon opinion sur ce qu’il
n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal , et que le tableau des aventures
d’Ariadne est évidemment un hors-d’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des ligures
représentées sur le magnifique tapis qui parait le lit
nuptial de Thétis et de Pelée. Cet épisode rappelle

PORCS latins, est communément terminé par un le bouclier d’Achille et celui d’Enée; mais dans ces

24
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belles portions de ’eurs poèmes , Homère et Virgile

n’ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture
n’eussent pu traiter et qu’elles ne puissent encore
reproduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni même ce que ce discours a de plus intéres-

sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et

trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les Thessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis , n’en choisissait-il pas
quelqu’un-qui, à l’aspect des figures brodées dont

le lit nuptial était enrichi, en eut pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée ?

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve auraient-ils donc oublié
que ce n’est ni sur l’antiquité, ni sur l’autorité

qu’elle imprime, que se mesure la perfection des ou-
vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
imitateurs ?

Du reste, l’épisode d’Ariadne, considéré en lui-

méme, et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une des plus su-
blimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit à l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi lieu eusement la

nature. ’Étonnée de se voir seule a son réveil, Ariadne.

pale, tremblante. éperdue, se précipite vers les bords
de la mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé à une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate
point en reproches, elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poële
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et
l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit-il,

pour la statue d’une Bacchante; comparaison su-
blitne qu’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selon sa coutume, ila détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi-
chel-a nge. succède un tableau digne du pinceau de
l’Albane : le diadème dont ses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui tlottait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s’am-
mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés a ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment: Thé-

sée, Thésée seul remplit toute son âme.

lei le poète décrit en vers pleins de substance, de
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son
voyage et son arrivée dans l’île de Crèze; ensuite,

pour exprimer dÏune manière sensible l’innocence

NOTICE
d’Ariadne, il la présente élevée dans le chaste sein

d’une mère dont elle partagea toujours la couche.
1l la compare au myrte qui croit sur les bords écar-
tés et solitaires de l’Eurotas, ou à la heur dont l’ha-

leine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle impression. quels progrès, ou plutôt quels
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur si pur,
si sensible, si délicat et si tendre! Aussi des le mo-
ment même on la fille de Minos vit pour la pre-
mière fois Thésée, ses regards demeurent suspen-
dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athénien : elle les détourne enfin; mais le poison
brûlant de l’an-our a déjà coulé dans son sein et cir-

cule dans toutes ses veines. Vénus, Amour, s’écrie
ici le poète, puissantes divinités, qui mêlez a tant
de plaisir tant de peines, et tant d’amertume a tant
de douceurs, à quels terribles orages vous vous fl-
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariadncl Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le minotaurel
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi-
sage au moment du combat! Son cœur envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pro.
noncer.

Cependant, comme on voit au sommet du mont
Taurus un vieux chêne agitantses longs et superbes
rameaux, déraciné tout à coup par un ouragan qui
d’un souftle impétueux a longtemps secoué ses for-

tes et profondes racines; tel le Minotaure, présen-
tant sans ecce les cornes redoutables dont son large
front est armé, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide advero
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’en

est fait : Athènes est pour jamais délivrée du bar-
bare tribut qu’elle payait tous les ans à la Crète;
mars Sun libérateur eût acheté chèrement sa vic-
toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eût mis dans
la main un [il qui devait lui servir à reconnaitre les
détours du labyrinthe, ou le monstre était renfermé.

On voit bien que le poète n’affecte d’exalter le
courage et la valeur de Thésée que pour jeter plus
d’intérêt sur la passion d’Ariadne, et lui faire par-
donner d’y avoir sacrifié la tendresse d’une mère,

d’un père, d’une sœur, en un mot, les sentiments
dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une nar-
ration trop étendue aurait nécessairement affaibli,
Catulle le concentre et le renferme dans une inter-
rogation tout a la fo-s trèsanimée et très-pathétique;

puis courant au dénouement avec la plus grande
rapidité, conformément au précepte qu’Horace en

donna depuis, il passe des effets de l’amour et de la
stupeur a ceux de l’agitation et du trouble. ln-
quiete, éperdue. égarée, Ariadne p0rte au hasard
ses pas sans pouvoir les fixer nulle part; elle gravit
jusqu’au sommet des plus hautes montagnes, d’où
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ses regards puissent embrasser un plus grand es-
pace, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
sée. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, ou, après avoir relevé son élégante chaus-
sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé-

licats sont couverts des eaux que la mer pousse sur
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de la vie, elle ne jette plus que de froids
soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui
reste (le force, elle éclate en reproches et en impré-
cations.

Toutes les différentes passions qui peuvent entrer
dans le cœur d’une amante sensible et trahie, leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voilà
ce qu’aucun poêle ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de vérité que l’a fait

Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques réflexions à cette
analyse.

Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de
nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre à nous croire trompés. Telle
est la position d’Ariadne : la jeunesse, le courage et
la valeur de Thésée, l’opinion qu’elle s’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que Celui de la surprise :
tout ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses propres yeux; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de
doute que le discours qu’elle adresse à Thésée; elle
lui parle, elle l’interroge Comme s’il était présent

et qu’il pût l’entendre, la plaindre et la consoler.

Eclairée enfin sur son sort, convaincue de la réa-
lité de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,

Ariadne a peine à se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu à

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,
parjures et infidèles. Le propre des personnes sen-
sibles et affligées est de se répandre en maximes gé-

nérales. Quelque parti qu’c lles prennent, elles ren-

contrent partout le malheur, s’il faut les en croire,
et la nature se soulève tout entière pour les accabler.

Mais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
perfides, combien ’! hésée doit lui paraître plus per-

fide encore que tout le reste des hommes, lors.
qu’elle pense à tous les maux qu’il lui a rendus pour

tom le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
son propre frère; elle l’a arrache d’entre les bras de
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la mort, elle a brisé, pour le suivre, tous les liens
qui rattachaient a une famille adorée; et, pour prix
de tant de bienfaits et de tant de sacrifices, Thésée
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage

et déserte; il la laisse exposée à la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accrolt encore

par l’effroi qui vient assaillir son amé, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée

n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, on
conçu dans les flancs d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aime encore
à s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’a-t»il pas em-

menée sur son vaisseau P Heureuse d’être admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles ; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées à étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et à lui verser sur les pieds une eau fralche
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le mo-
ment ou, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus pe-lîdes, Thésée abordaà la

Crète. En effet, que deviendra-belle? sur quelle
espérance pourra-telle appuyer son cœur? retour-
nera-belle dans sa patrie? Les mers, hélas! l’en sé-

parent par des espaces immensrs. lmplorera-t-elle
le. secours d’un père? Elle l’a cruellement abandon-

né pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-

core tout fumant du sang du Minotaure, son fils.
’l’rouvera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans

les tendres sentiments d’un époux? Le barbare! il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

[environne est désert, muet, et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout à la fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in-

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-belle, enlendez mes plain-
tes, vous qui seules pouvez lcs entendre! et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles parlent du
fond de mon cœur; rendez à Thésée tous les maux
que le barbare m’a faits. Puisse-t-il verser sur les
jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miens!

Pour mieux sentir avec que! art et quelle vérité
les passions s’entrelacent, se succèdent et se gra-
duent dans cet admirable poéme, on n’a qu’à coui.

“J4.
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ariadne avec ceux que Virgile fait tenir à Didon,
et ceux qu’Ovide piété a cette même Ariadne.

Le quatrième livre de l’Énèide est trop connu

pour m’y arrêter. Quant a Ovide, les détails infinis
et minutieux où il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadne à Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueil menaçant et
précipité qui borde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas plus exact s’il était chargé de lever la carte

du lieu solitaire oit se trouve Ariadue.
Il faut avouer en même temps que, part iut où le

sujet ne doit avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-

conte avec un naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée, elle l’appelle à haute voix; et lorsque la voix

lui manque, ou que, trop faible. elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les

bras. elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bien plus propres a toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retoume à sa tente, ou elle
adresse à son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout à
coup elle est saisie de la peur des loups, des lions,
des tigres. des monstres marins; il n’est presque
point de bête féroce ou sauvage qu’elle ne prenne
soin de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jours de Thésée! et, revenant sur ce qu’elle a déjà

dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-
stance et de sa perfidie.

S’il était possible de former une table où la pen-

sées et les expressions la plus propres a représen-
ter les passions d’une même espèce fussent ordon-
nées et disposées de manière qu’on pût en saisir les

nuances, la succession, le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière. dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raffinement

et l’affectation. la grande difficulté c’est de savoir
appliquer aux cas particuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen-
secs de Catulle, d’Homère et de plusieurs autres
poëles, a en le secret dese les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité.

Cependant le souverain des dieux entend l’impré-
cation d’Ariadne , et l’approuve par un mouvement

de tète qui ébranle les fondements de la terre, sou-
lève les ablmes des mers, et fait trembler l’immense
voûte de l’Olympe; les ombres de l’oubli envelop-
pent tout a coup la mémoire de Thésée, qui n’ayant

NOTICE
pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de son
père , et jusqu’alors présents a son souvenir, voit ce
vieillard malheureux se précipiter du haut d’une
tour dans les gouffres de la mer.

Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expier à
Thésée le crime de sa perfidie en le conthmnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment
même ou il s’attendait a ne Verser que Celles du bon-

heur et de la joie.
Cette tragédie finit par un dénoûment heureux :

Bacchus , épris d’amour pour Ariadne. arrive pour
la consoler, accompagné du cortége bruyant et tu-
multueux des Satyres et des Silénes; les uns agitait
leurs thyrses, et prenant des attitudes extravagan-
tes , poussent de longs cris dans les airs; les autres
se disputent les membres sanglants d’un taureau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceux-ci s’-
tourent de serpents tout vifs; ceux-là , les mains ékg
vées , frappent (les tambours bruyants; aux accents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroué des

cornets, et l’air retentit au loin du chant sauvage
des flûtes barbares .

On ci oit voir un de ces bas-reliefs où le ciseau
d’un sculpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadne, avec cette différence néan-
moins que la poésie a sur les arts du dessin l’avan-
tage d’exposer les développements et les détails
successifs d’un sujet donné, de varier les attitudes,
de multiplier les scènes, et d’en rendre le mouve-
ment même.

Cet intéressant épisode est suivi de ce qui se passe
de plus grand et de plus mémorable aux noces de
Thétis et de Pelée; toutes les divinités, à l’excep-

tion d’Apollon et de Latone, empresserait d’y
assister; après qu’elles se furent assises autour de la

table du festin , les Parques se mirent a chanter les
destinées des nouveaux époux: elles leur prédirait

surtout la naissance de ce fier et superbe Achille,
qui devait faire tant de mal a Troie, et tant d’hon-
neur à la Grèce.

La propriété des mots, le talent de les mettre
toujours à leur place , une précision extrême et une
extrême élégance, des images très-hardis et des
tableaux toujours vrais, une proportion juste entre
le sujet et la pensée , entre la pensée et l’expression,

mita ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus, du moins au même degré,
dans aucun poète latin, à l’exception de Virgile et
d’lIorace.

Indépendamment du poème sur les nocesde Thé-
tis et de Pelée, nous avons encore de Catulle deux
autres épithalames que je crois avoir été , sinon tra-

duits littéralement, du moins imités du grec. Tou-
jours est-il certain que Catulle, comme je l’ai déjà

dit, fit des poésies de Sapho sa lecture ou plth
son étude favorite; que son ode à sa inaltresse est
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empruntée de celle de Sapho, ce qui suait encore
un secret dans la république des lettres , si Longin
ne nous eûttransmis l’original ; que Sapho dut à ses
épithalames une grande partie de sa célébrité, et
qu’enfin dans ceux de Catulle on remarque une vé-
rité dans les images, une simplicité dans l’expres-

sion, un certain abandon dans les tournures, une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété
d’inversions qui , au jugement des anciens rhéteurs,
caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pho, et que n’offrirent plus les meilleurs poètes la-
tins, lorsqu’après avoir marché longtemps sur les
traces des poètes grecs, ils eurent entin un style et
une manière entièrementà eux.

Il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys , dont la versifi-
cation est d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai donc à remarquer que le rhythme sautil-
lant, rapide , bruyant et précipité dont le poète a
fait choix , a un caractère d’agitation , d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite, que je n’en vois aucun autre auquel on
pût l’appliquer sans blesser toutes les lois de la con-
venance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Souchay, dans ses Mémoires surl’élégt’e et sur

les poëles élégiaques, n’ait pas même fait mention

de Catulle. Je remarquerai à ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce poète de-
vait être rangé dans la classe des auteurs lyriques , ou
des élégiaques, ou des épigrammatiques :questions
oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
des épigrammes, et, pour parler le langage d’au-
jourd’hui, des madrigaux et des pièces fugitives,
des odes , des hymnes , des épithalames , des élégies;
il s’est même exerce“ dans le genre héroïque, et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poètes élégiaques à celui qui,

le premier, lit présent à sa nation de ce genre de
poésie , et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-

seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émouvoir et l’attendrir au lieu d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de sauvage et (le ter-
rible , mais de ce qu’elle a de plus calme , de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
métaphore a orner l’expression plutôt qu’a la rele-

ver; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse-

ments et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses
emportements aux poèmes héroïques, c’est-à-dire
à la tragédie et à l’épopée; plus.d’aisance et de fa-
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cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés qtte trop soignés
dans le rhythme; enh’n beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style, voilà les traits caractéristiques et propres de
l’élégie; mais ces traits, ou se montrent-ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues jusqu’à nous 7

Passons à ses Iambes ou hendécasyllabes, plus
généralement connus sous le nom d’épigrammes.

Les épigrammes, ainsi que l’exprime le mot,
n’étaient primitivement autre chose que des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples,
au bas des autels, sur les piédestaux des statues,
sur la pierre des tombeaux, en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. insensi-
blement elles s’étendirent à d’autres objets , et reçu-

rent la force du vers ; transformées en petits poèmes ,
elles existèrent par elles-mêmes; enfin , sans chan-
ger de nom , elles changèrent tellement de nature,
qu’il y a une infinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes, et une înlinité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de com-
mun avec les ùtscrîptions.

L’épigramme ne fut dès lors considért’e que

comme une petite pièce de vers qui n’a qtt’un seul
objet, et n’exprime qu’une seule pensée. C’est ainsi

que les savants se sont tous accordés à la définir; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux sortes , la simple et
la composée. lis ont donné le nom d’épigramme

simple a celle où la pensée se développant par de-
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complètement exprimée , et telle fut celle

des Grecs etde leur fidèle et constant imitateur
Catulle; on l’a nommée composée, lorsque la pen-
sée s’y cache pour ne s’y montrer qu’à la (in, et

toujours d’une manière spirituelle , piquante et inat-

tendue, et tel est le caractère de celles (le Martial.
Il s’est élevé parmi des savants du premier ordre

des disputes graves pour savoir lequel de ces deux
poëles méritait la préférence. Muret prétend qttc

Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est à
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Ravagero, sénateur vénitien , l’ami de Fra-
castor et de Bembo,et poële presque digne du siècle
d’Auguste, portait cucoru plus loin son mépris pottr

Martial et son culte pottr Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par ltti aux Muses , il sztcritiaitaux

mânes de ce dernier un volume de Martial qu’il ie-
tait solennellement dans les tlammes. Juste Lipu e ct
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien au-dessus de Catulle. Mais au lieu d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne ser-
vent le plus souvent qu’à faire naltre des schismes
et a scandaliser la république des lettres, ne valait-
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il pas mieux mettre ces deux poêles à leur véritable
place, en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, pour avoir un même nom. n’en dxffèrent pas
moins essentiellement les unes des autres.

Les épigrammes de Martial, et tous les petits ou-
trages de poésie qu’on designe aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère,je dis
plus. leur essence, qu’aux mols heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement. terminées. Envi-
sagfes sous cet aspect, elles prennent différentes
formes.

Souvent l’épigramme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’à la suite des dou-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
corbeille de Cléopâtre, l’aspic était (“aulne sous les

Heurs. Quelquefois semblable à ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s’être
longtemps cachée, elle laisse tomber tout à coup
son voile, dont elle ne s’était couverte que pour ex-
citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups, elle se montre audacieusement à dé-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle
paraisse, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet à la pureté du style , à la
délicatesse des tournures et au charme secret qui en
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôt à nos ma-
drigaux et à nos pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons, la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de flexi-
bilité dans les mouvements permettaient à notre
langue d’atteindre à la précision, à l’élégance et à

l’harmonie dis langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il n n coûte moins pour réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot heu-
feux, un seul trait piquant, une seule toumure fine
et neuve sufiit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque dans Celles de Catulle, ainsi que

NOTICE SUR CA’l’Ul.Llî.

dans nos madrigaux et nos poésies légères, il n’est

aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aucune
de leurs parties. Préférer les pensées brillantes, les
traits ingénieux épars çà et la, dans quelque ou-
vrage que ce puisse être , à l’élégance , a la justesse

et à l’accord répandus sur le tout ensemble, c’est
préférer [éblouissante et fugitive clarté des éclairs

à la douce et constante lumière du jour.

J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’ un poème sur les enchan-

tements en amour, dont il ne reste pas un seul mot;
et Térentianus Maurus cite quelques vers t résd’un

morceau de poésie qui a également Quelques
savants lui ont attribué le i’ervigilium Vourris:
c’est une méprie ou l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les omeménts recherchés et superflus avec
la sage et vraie richesse, l’afféterie avec la grâce,

et le raffinement avec la finesse.

Quant au poème intitulé Ciris. dont quelques-uns
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne à Virgile, il n’appartient, se-
lon moi, ni à l’un nià l’autre.

Je tenuinerai ce mémoire par une observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois. mais dont

il parait qu’on peul trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir comment un poêle aussi aima-
ble, d’un aussi bon ton, et stutout aussi pur, aussi
élégant dans sa diction que l’était Catulle, a pu se

permettre tant de mon grossiers, tant d’expressions
obscènes. En Coup d’œil jeté sur les mœurs des Ro-

nzains suffit pour résoudre ce problème et faire ces-
ser toute surprise. Les Romains n’avaient point
avec les femmes ces conversations int’mes et fauti-
lieres de tous les jours, de toutes les heures, et sur
toutes les sortes d’objets, que nous avons avec elles ,
et qui , sans nous rendre plus réservés et plus chas-
tes dans nos mœurs, ont du nece-sairement impri-
mer à notre langue le caractère de la circonspœ-
tian, de la réserve et de la pudeur.
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l.

A qui dédier ce livret nouveau et tout frais poli
à la pierre ponce? A toi,C0rnélius, à toiqui es-
timais déjà quelque peu ces bagatelles, alors que
tu osas , le premier d’entre les Romains , écrire
en trois volumes l’histoire des siècles passés ,

œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Re-
çois donc ce livre, quel que soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive, ô muse
protectrice! au delà d’un siècle.

Il.

AU MOINIAU DE LESBIE.

Moineau , délices de ma maîtresse, qui joues

CARMEN l.

Quoi dono lepidum novum libellum ,
Aridn mode pumice expolilum?
Corneli , libi : namque tu solebul
Mess esse aliquid pulsre mugs: ,
lem lum , quum ausus es uuus llalorum
0mm! cavum tribus explicare chenis2
lloclis , Jupiter l et laborinsis.
Quarts babe tibi , quidquid boc libelli est,
Qualecunque : qund , o patrons Vil-go,
Plus uno maneat pet-aune «du.

CARMEN Il.

au PASSEREM “sans.

Passer, (Miche mais puellœ ,

avec elle, qu’elle cache dans son sein , qu’elle

agace avec le doigt , et dont elle proquue les
vives morsures, lorsqu’elle cherche, en m’at-
tendant, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela, je pense, pour alléger sa (lou-
leur, et calmer la violence de ses désirs) ;,que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi, et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressent l Ces jeux me seraient aussi deux que
le fut, dit-on , à la rapide Amiante, la pomme
d’or qui lit tomber enfin sa ceinture virgin

nale. VIl. pâmons LA mon nu nomme.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous,

Quicum ludere , quem in sinu (encre ,
Quoi primum digilum dure ndpetenli,
Il)! acris sole! incilare morsus :
Quum desiderio mao umami
Carum nescio quid lubeljoeari,
(Ut solstiolum sui doloris :
Credo, ut hlm gravis acquiesce! ardorl,
Tecum ludrre , sicul ipsa , possem ,
Et lrillis mimi levure curas;
Tain gratum milii , quam ft-runt paella!
Pernici surcolum fuisse malutu,
Quod 10mm soluit diu “salam.

CARMEN III.

LUCTUS IN nous “sans.

Lugele , o Venues , Cupidinesque
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nommes qui avez le privilège de la beauté.
Il n’est plus, le moineau de ma Lesbie, moi-
neau ses délices, et qu’elle aimait plus que
ses yeux! Il était si caressant! il connaissait
sa maîtresse, comme une jeune fille connaît sa
mère; il ne la quittait jamais , et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt là, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d’où personne,
dit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
dnTénare qui ensevelis dans tes ombres tout ce
qui est beau! et il était si gracieux, le moineau
que tu m’as ravi! 0 malheur! c’est à cause de

toi, pauvre petit, que les yeux gonflés de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

IV.

DÉDICACE D’UN un“.

Amis , voyez ce navire; il fut, àl’en croire,
le plus rapide des esquifs, et nul autre, soit
à la rame, soit à la voile, ne put le devancer
à la course. Il délie de le nier, et la côte
orageuse de l’Adriatique, et les Cyclades, et
l’illustre Rhodes, et la Thrace inhospitalière.
et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

Et quantum est hominum venustioruml
Passer mortuus est mec puellæ ,
Passer, delicia: mais puellæ,
Quem plus illa oculis suis amabat :
Nain mellitua eut, suamque nnrnt
Ipsarn tam bene , quant pnella mattent :
Net: sese a greutio illilts movcbat;
Sed cireumsiliens mode hue, modo illite,
Ad salam dominam usque pipilabat.
Qui nunc il per iter tenebricosum ,
llluc, unde negant redire quemquam :
At vobis male sil , male.- tenebræ
Orci, qua omnia bellis devoratis :
Tain bellnm mihi passerem abstulistis.
0 factum male! O miselle passer,
Tua nunc open , mue puellæ
Fluide turgiduli tubent ocellil

CARMEN IV.

DBDICATIO pussent.

Phaselus illa, quem videtis, hospites,
Ait fuisse naviutn oeierrimus,
“que ullius natantis impetum trahis
Requis“ pnterire, site palmulis
Opus foret volare , sive linteo.
Et boc ucgat minscia Adrialici
Noyau litua , inaulasve Cycladas,

CATULLE.
dont naguère , forêt chevelue, Il couronnait les
rivages, troublant du sifilement de ses ra-
meaux les sommets du Cytore. Tout cela vous
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encore bien
connu , Amastris, Cytore aux bosquets de
buis, toi dont la cime porta ses ancêtres de-
puis l’origine la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les flots. C’est de là qu’a travers les ondes fu-

rieuses , il a ramené son maître, tantôt ayant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lim-
pide, on n’offrit pour lui des vœux aux dieux
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port, et se con-
sacre à vous, Castor et Pollux, tous deux frères
et jumeaux.

V7

A LBSBIE.

Vivons, ô ma Lesbie , vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiètent pas. La lumière
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

Ehodumve nobilem, horridamve Thuriam ,
Propontida , trucemvs Ponticum sinum ,
Ubi iste , post Planchas, antes fait
Contata silva : nain Cytorio injugo
Loquente stepe sibilum edidit coma.
Amastri l’outil: , et Cytore busifet,
Tibi bæc’fuisse et esseeognotissima

Ait Phaselus : ultima a: origine
Tua stetisse dicit in acumine,
Tue imbuisse palmulal in æquore ,
Et inde tot per impoteutia frets
Herum tulisse; læva , si” (lestera
Vocaret aura , site utrumqus Jupiter
Simul secundus incidisset in pedem;
Neque ulla vota litoralibus Diis
Sibi esse (acta , quum veniret a mari
Novissimo hune ad usque litnpidum hmm.
Sed bure prius fut-re : nunc recondita
Senet quiets, seque dedicat tibi ,
Gentelle Castor, et gemelle Castoris.

CARMEN V.

AD LBSBlAI.

Vivamus, mes Lesbia, stque ameutas,
Rumoresque senum severiornm

0mn» unius testimomus assis. .
Soles occidere et redire posant : si
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nous , lorsqu’une fois la lumière de nos jours,
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mes vers légers immortaliser Flavius et ses
œtte lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut amours.
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi donc mille baisers, puis cent, puis mille
autres , et encore cent et encore mille, et cent
autres encore. Qu’après des milliers enfin nous
en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant qu’il s’est donné

tant de baisers.

VI.

A runes.

Flavius, si celle qui fait tes délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
fiévreuses, et tu rougis de l’avouer. Car tes
nuits nese passent pas dans le veuvage; ton lit
le dit assez haut, bien qu’il soit muet; les guir-
landes dont il est orné, les parfums qu’il ex-
hale; ces carreaux, ces coussins partout fou-
lés, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efflanquée , si elle
ne trahit tes folies nocturnes ? Je veux dans

Nobis , quem semel oecidit bruis lux,
Nos est perpetua uns dormiends.
Da mi basia mille , deinde eenlum ;
Dein mille allers, deiu secunda oenlum ;
Dein tuque allers mille, deinde centum -
Dein ,quum millia mulle feeerimua,
Conturbabimus illa, ne seiamus,
Au! ne quia malus invidere posait ,
Quum tantum sciai esse basiorum.

CARMEN VI.

A D FLAYIUII.

Fini, deliciss tuas Calullo,
Ni sint illepidæ atque inelegaules,
Velles diœre, nec taule pusses.
Verum nesrio quid Iebrirulosi
Scorti diligis z hoc pudet fateri.
Nain, le non viduas jacere noctes
Nequidquam lacitum cubile clamat,
Sertis ac Syrio [rags-ans olivo,
Pulvinusque pereque et bic et illio
Attrilus, tumulique quassa Ieeti
Argulatio inambulaüoqua :

Nam mi prunelet ista nil taure.
Cur nunc tam laiera esfulata pandas ,
Ni tu quid facias ineptiarum?

VII.

A LISBIE.

Tu me demandes Lesbie combien de tes
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le silence de la nuitles
furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait à I’insensé Catulle pour calmer ses
ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en pou-
voir compter le nombre et les enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais!

VIII.

cavum A tut-nans.

InfortunéCatuIle, mets un terme à tes trans-
ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t’é.
chappe. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais et revenais à la voix d’une
jeune lille plus aimée de toi que nulle ne le

Quai-e quidquid habes boni malique,
bic nabis. Volo le ac tues amures
Ad oœlum lepido vocare venu.

CARMEN VII.

A!) LIGNA“.

Queris, quot mihi basistiones
Tous, Lesbia, sint satis superque T
Quain magnins numerus Lybissæ am
Laserpiciferis jacet Cynnis,
Oraclum Jovis inter œstuosi
Et Balti veleris sacrum sepulcrum ;
Aut quam aidera mulla , quum taret nos,
Furtivos hominum vident. amoral :
Tom le buis multa basiare,
Vessno salis et super Catullo est,
Quai nec pernumerare curiosi
Possiut, nec mais Iaacinare lingua.

GARDIEN VIII.

au sa IPSUI.

Miser Catulle, desinas ineptire,
Et, quod vides puisse, perdituln ducal.
Fulsere quoudam candit“ tibi soles,

Quum ventilabaa, quo puella duettini C
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sera jamais. Heureux moments qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais, elle le
voulait aussi. Oui, de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-mème de vouloir puisque
tu ne peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui te fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible: il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,

perfide, lorsque tes nuits s’écouleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

servé? Qui te recherchera? qui te trouvera
belle? qui aimeras-tu? de qui seras-tu la con-
quête? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’imprimeront tes morsures? Mais
toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

IX.
A VERANNllIS.

Verannius , ô toi le plus cher de tous mes
amis! te voilà donc rendu à tes foyers, à tes
dieux pénales, à les frères qui t’aiment tous

si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà
enfin, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits où tu nous dépeindras,
suivant ta coutume, les mœurs de l’Espagne,

Amnta nabis , quantum Imabitur nulla.
lbi illa malta tam jocosa fichant,
Que.- tu velches, nec puelln nolebat.
Fulsere verc candit“ tibi soles.

Nuncjam illa non vult: tu quoqne,impotens,nnli:
Nec, que: rugit, sectare, nec miser vive ;
Sed obltinata mente perler, ohdura.
Vole, puella :jam CntnlIus obdurll,
Net: te requiret , nec rogabit invitsm.
At tu dolehis , quum rogaberil nulle ,
Scelesta, nocte. Quœ tihi manet vits?
Qui. nunc te Idibit? quoi videberis belle?
Quem nunc umabis ? quoius esse disais?
Quem buisbis Y quoi lobelia mordebis?
At tu , Catulle, destinstus obdurl.

CARMEN IX.

5 AD VERANNIULI.
Veranni , omnibus e mois nmicis
Antistam mihi minibus trecentis,
Venistine domum ad tnos Pennes,
Fratresque unanimes, anumqne matrem l
Venilti. 0 mihi nuntii beatil
Vinm le inoolumen, nudismque Ilibcrum
Namntem lors, facto, natinnes,

CATULLE.
ses contrées, ses hauts faits, ses peuples divers.
Suspendu à ton cou , j’embrasserai ton a’mable

visage, je couvrirai tes yeux de baisers. 0
vous, les plus heureux des mortels, qui de
vous est plus jayeux , plus heureux que moi 1’

X.

SUR LA IAITRESSB DE VARRUS.

Je me promenais , sans but, dans le forum ,
lorsqueje rencontrai V arrus, mon cher Varrus,
qui m’entraîna chez l’objet de ses amours. Au
premier coup d’œil, je ne la trouvai dén..ée
ni de beauté ni de grâces. A peine entres,
la conversation s’engagea sur différents sujets,

entre autres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand profil? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui raccompagnaient , nous n’en
étions revenus plus riches : d’autant plus que
le préteur ,. perdu de débauche, se souciait
des gens de sa suite comme dïun poil de sa
barbe? - Cependant, les porteurs les plus
renommes viennent de ce pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre litière.- Moi , afin (le passer pour plus
heureux que les autres, aux yeux de la belle.
a Le destin , dis-je , ne m’a pas été si con-

Ut mon est tuus; applicansque collum,
Jucundum on, oculœque suaviabur.
O quantum est bominum beatiorum.
Qlid me lætius est bentiusvel

CARMEN X. 5
DE VAR“! SCORTO.

Verrue me meus Id sues minores
Visum duxerat e toro otiosutn ;
Scortillum, ut mihi tum repente visum est,
Non une illepidum, nec invenustum.
Hue ut venimus, incidere nobi:
Sermones urii : in quibus, quid escot
hm Bithynia, quomoclo se babel-et,
Et quorum mihi profuisset me?
Respondi, id quad crut z uihil neque ipsis
Net: prœtoribua esse, nec cohorti,

Curquisquam caput unctius referret :
Pmertim quibus esset inrumator
Prætor, nec lacent pili .cohortem.
At certe toman, inquiunt, quod rllic
Natum dieitur me, compansti
Ad ledit-am homincs : ego, ut put-“.1:

Unum me lacercm beatinrem,
Non, inquam, mihi tam fait maligne,
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traire , dans cette triste expédition que je n’aie
pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
dire vrai je n’en avais aucun qui fût capable
ni chez moi, ni ailleurs, de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat ).a

--A ces mots, la belle,en vraicourtisane: Préte-
lvs-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. -. Un instant, ma belle, je ne sais
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

Tu connais Caius Cinna, mon compagnon de
voyage; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi, qu’tmporte; j’en use comme s’ils m’ap-

partenaient. Mais toi, tu es une indiscrète ,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

A FURIUS sr aunâmes.

Furius et Aurélius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

I’lnde, que baignent au loin , sur ses rivages,
les flots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’Hyrcanie ou la molle

Arabie, le pays des Scythes, ou celui du
Parthe , aux flèches redoutables , ou les bords
du Nil, jusqu’aux lieux où il se jette par sept

Ut, provincia quod male incidiseet,
Non possem octo humines pat-are rectos.
At ml nullua crut, neque hie, neque illir,
Fractum qui veterie pedem grabati
ln colla libi collocare passet.
Hic illa; ut damait cinædiorem,
Quarto, inquit, mihi, mi Catulle, paullum
lotos commode; nem volo ad Serapin
Deferri. Mane , inquii puellæ;
letud, quod modo dixeram me habere,
Fugit me ratio : meus aodalis
Cinna est Gaine : il sibi punit.
Vernm, ntrumilliua, au mai, quid ad me?
Utor tam bene, quam mihi pararim.
Sed tu insulaa male, et moleste vivis,
l’er quam non liœteue negligenteln,

CARRIEN XI.

AD FUMUM ET AURELIUH.

Furi et Aureli, comites Catulli,
Sire in eltremos peuetrahit Indus ,
Litas ut longe remuante an

Tunditur unda;
Sire in Himnoe, Arabesque molles,
Sou Sans, esgitlil’erosque l’ertboe,
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embouchures dans la mer qu’il colore de son
onde;

Soit que , franchissant les cimes escarpées
des Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, ce neuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le sais, partout où me conduira la vo-
lonté des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce
quelle réclame de vous, c’est de dire seulement
à ma maîtresse ces tristes paroles :

Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette
foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour , sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute, comme la fleur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

/’Xllo

A ASINIÜS.

Asinius le Marrncinien, tu fais de ta main
gauche, au milieu de la gaité et du vin, un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes de tes voisins trop négligents. Cela te
parait spirituel? tu te trompes, imbécille :

Sive qua septemgeminue colorat
Æquora Nilua;

Sire trans altas gradietur Alpes,
Canaris viaena monnmeuta magni,
Gallieum Rbennm, horribileeque ulti-

moeque Britannoe;
Omnia hæc, quæcnmque foret volantas
Cœlitum, tenture eimul parati,
Panel muriate mec puellœ

Non houa dicta :
Cum suie vivat valeatque machie,
Quoe eimul complexa tenet trecentoe,
Nullum amans 1ere, ml identidem omnium

Ilia rumpem.
Net; meum respectet, utante, amorem,
Qui illius culpa cecidit; velut preti
Ultimi Iloe, prætereunte poutquam

Taetue antro est.

GARMEN XII.

au ASlNlUu.

Marruciue Mini, manu sinistra
Non belle uteris in atque vine;
Tollia lintea negligenlionun.
Hue salauin me putes? fugit tv, inepte,
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c’est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois

pas? crois-en Pullion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter tes larcins : il s’entend,
lui, en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou
prépare-toi à recevoir trois cents vers sati-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou-
venir d’ami. F abullus et Vérannius m’ont en-

voyé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à mon cher Vérannius.

, ’Xlll.

A FABULLUS.

Tu feras d’ici à peu de jours un excellent sou-

per chez moi, mon cher Fabullus, si les dieux
te protègent, et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
fillette, bons vins et bons mots, et toute la
troupe des Jeux et des Ris ;je te le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange toutes les
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Qusmvis sordids tes et invenusta est.
Non credis alibi? Crede Pollioni
Fratri, qui tus furia re] talento
Mutsri velit z est enim leporum
Discrtus puer, se faceliarum.
Qusre sut hendecasyllsbos trecentos
Enpeeta, sut mibi linteum remille,
Quod me non movet æstimslione,
Verum est mnemosynon mei sodalis :
Nain sudaris Sæhba ex Hiberis
Miserunt mibi muneri Fabullus
Et Versnnius. Hæc smem mense est.
Ut Vennnioluln meum et Fabullnm.

CARMEN XIII.

AD FABULLUM .

(lambis bene, mi Fabulle, spud me
Paucis, si tilii dii invent, diebus,
Si leculn altuleria banana atque magnant
00mm, non sine candida puella,
Et vine et sale; et omnibus racbinuis.
Hæc si, inqusm, ailuleris, venante nosler,
(lu-nabis bene : nain tui Cstulli
l’Ieuus aseculus est sranesnlm.

Sud contra arripies meros amoral,
Sen quid suavins elrgsntiusve est;

CATULLE.
tout ce qui rend un repas élégant et agréable ,
c’est-à-dire des parfums que les grâces c: les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse, et
tels qu’en les respirant tu prieras les dieux de
te rendre tout nez des pieds à la tète.

/xw.
A CALVUS LICINIUS.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , O mon
charmant Calvus, Îe te vouerais pour ce pré-
sent une haine Vatinienne. Car qu’ai-je fait, ou
qu’ai-je dit pour que tu m’affligeasses de cette

foule de poètes? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impies! Que si ,

comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla, je ne me ’
plains plus, mais je me réjouis que tes travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour des Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non , non, la malice ne passera pas
comme cela : car dès qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires: les Césius, les
Aquinius, les Suffénus, je réunirai toutes les

Nam unguentum dabo, quod meta pue“.
Dunarunt Veneres, Cupidinesque:
Quod tu quum olfaeies, deos rogabis,
Totum ut le (niant, Fabulle, nasum.

GtItMEN XlV.

AD cuvois mainmit.

Ni te plus oculis meis smarem ,
Jucundissitne Calve, munere isto
0dissem le odio Vstinisno;
Nsm quid [eci ego, quidve sum loculus,
Cor me lot male perderes poetis?
lati dii malts mults dent clienli,
Qui lantuln tibi misit impiorunl.
Quod si, ut auspicor, hoc novunt ne repertum
Munus du! tibi Sulla Iiterstor;
Non est mi male, sed bene ac belle,
Quod non diapereunt tui labom.
Dii magni, horribilem et sacrum libelluln,
Quem tu scilicel ad tuum Cstullum
Miati, continuo ut die periret,
Saturnalibus, optime dierum.
Non, non boc tibi, salse, sic sbibit;
Nain, si Inscrit, ad iibrariorum
Currsin serinia: Grains, Aquiuios,
Summum, omnin colligsm veneur, h)
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pestes de la littérature , et je t’enverrai. ces
ticaux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus, pour mon
malheur , empoisonneurs de notre siècle , exé-

crables Slil prend tant envie à
quelqu’un de vous de lire mes sottises, et
d’oser toucher a Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

4,XV.

A aunâmes.

Je te recommande à toi, Aurélius , moi et
mes amours; je te demande modestement la
grâce, si tu as jamais désiré quelque chose
de chaste et de pur, de me conserver pur
cet enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et ta verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploie-la selon ton gré , où tu vou-
dras,tant que tu voudras, à chaque occasion qui
viendra s’offrir; et je n’excepte que celui-là;
ce n’est pas trop, je pense. Que si, misérable,
tu te laissais entraîner par une mauvaise inspi-
ration et un honteux emportement à un aussi

Ac le hia supplicia remunerabor.
Vos bine interea valete, abite
Illuc, unde malum pedem tuliatia,
Secli incommoda, peuimi pocha.

Si qui forte Incarnm ineptiarum
Lectorea eritia, manuaque vous“
Non hombitia admovare nobis ,
Pœdicabo ego vos, et inrumabo.

CARMEN XV.

A!) AURBLIUM.

Commendo tibi me ac moos amorea,
Aureli : veniam peto pudcnlrm,
Ut, si quidquam animo tue cupisti,
Quod «slum expeterea, et integellum,
Conserves puerurn mibi pudice;
Non dicoa populo : nihil vcremur
lalos, qui in piatea modo hue, modo illut-
In re pratereunt sua oceupati;
Verum a te metuo, tuoque pana.
Infeato put-ria bonie, malique.
Quem tu, que lubet, ut lubet, morale
Quantum vil, nbi erit feria paratum.
“une unum excipio, ut poto pudenler.
Quod ai te male mena, furorque nous
ln tantam impulerit, «aleste, eulpam,

58’t

grand crime que de dresser tes piégea contre
moi-mème, ah! alors je te plains! malheurà ton!
puisses-tu, les pieds lies, être exposé au supplice
des adultères , aux raiforts et aux mugilsl

XVI.

A mnèmes Br A ronins.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité,
infâme Aurélius, et toi débauché Furius , qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il n’est pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant, c’est leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure,
non pas chez les enfants, mais chez ces effé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers, vous me
croyez un mâle équivoque... Je vous prouve-
rai le contraire.

/xvn.
A UNE COLONIE.

O colonie! tu aimes les jeux sur ton pont

Ut nostrum inaidiia caput laccases;
Ah! tum te miserum , malique inti ,
Quem atlractia pedibus , patente porta ,
Percurrent aphonique, mugilesque.

CARMEN XVI.

A!) AURELIUII ET FURIUM.

Pudicabo ego vos, et inrumabo,
Aureli politise, et cinæde Furi;
Qui me ex versiculia meis putatia ,
Quod tint mollieuli , parum pudicum;
Nam eaatum eue decet pium poetam
Ipaum : versienloa nihil neoeaae est;
Qui tum deniqua babent salam ac leparem ,
Si aunt molliculi , ac parum pndiei ,
Et , quod pruriat . incitera pontant ,
Non dico pueria, «d hia pilais,
Qui dures uequeunt movere lumboa.
Vos, quod millia mulle baaiornm
Legistia, male me marem poulie;
I’a-dicabo ego vos, et inrumabo.

CKBMEN XVII

A0 COLONIAI

0 Colonie , qui eupia ponte ludere loup,
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où tu peux te donner le plaisir de sauter; mais
tu crains ses étais chancelants, et tu as peur
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se’prèter aux danses et

aux cérémonies du culte de Mars, si tu cou-
sens à me faire la grâce d’un très-divertis-
sant spectacle. Il s’agit de précipiter, la tète
la première , un de tes habitants dans la
boue du lac, à l’endroit où l’eau est le plus
sale et le plus profonde. C’est le plus niais
de tous les hommes , il n’a pas la raison d’un
enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié à une jeune lille dans la
lieur de son printemps , à une jeune fille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne
de soins que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plaît, il n’en tient nul

compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien ,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
l’ange sa stupidité, comme une mule y laisse
parfois son sabot de fer.

lit “lire parnlum haltes: sed vereris inepta
Cran-s poutiruli adsulitantis, inredivirus
Ne supinus est, rauque in palude recumbal;
Sic tibi bonus ex tue pans libidine tint,
ln quo vel Salisubsulis sacra suseipisntur;
Munus hoc mihi muimi de , Colonie , riens.
Quemdam municipal] menin de tuo vole ponte
Ire præcipitem in lut’um , per caputque pedesque;
Verum totius ut lueur, putidæque paludis
Lividissime , muimeque est profund- rorage.
lnsulsissimus est homo, me upit pueri instar
Bimuli , tremula pstris dormieutis in ulna.
Quoi quum sil viridiuimo nupta liure puells ,
Et puelle truellqu delieatior lande,
Asservsurle uigerrimis diligentius uvis;
Ludere liane siuit, ut lubet, nec pili fuit uni,
Nec se sublevst en sua parte, led velutlluus
In tous Liguri jaeet superuets seeuri,
Tsnluudem omnia samiens, quam si nulla sit usqusm ,
Talis iste meus stupor nil ridet , nilnl audit.
[pec qui ait, utrum cit, en non sil, id quoque uesrit.
Nurse eum volo de tuo poule iniltere pronum ,
Si pote stolidum repente excitai-e veteruuln ,
Et supinum suimum in gravi derelinqurre rœno,
Ferrerm ul soleam tensei in rorngine mule.

CATULLE.

XVIII.

AU DIEU DES JARDINS.

Je te dédie ce bosquet, Priape, et je te le
consacre; il t’offrira l’image du temple et du
bois sacréque tu as à lampsaque ; car les villes
qui s’élèvent sur les côtes poissonneuses de
l’Hellespont t’honoreut d’un culte particulier.

, XIX.

ne“ sur“.

Jeunes gens , c’est moi dont vous voyez
l’image de chêne grossièrement façonnée par

la serpe d’un villageois; c’est moi qui ai fer-
tilisé cet enclos, qui ai fait fructifier de plus
en plus chaque aunée cette rustique chau-
mière couverte de glaïeuls et de joues entrela-
cés. Les maîtres de cette chétive demeure,
le père comme le fils, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire :
l’un a soin d’arracher constamment les herbes

et les ronces qui voudraient envahir mon petit
domaine; l’autre m’apporte sans cesse d’abou-

dautes offrandes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émaillée de lieurs,

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes vio-

CARMEN XVIII.

au nonronuu DEUI.

“une lueum tibi dedieo, eouseeroque, Priape ,
Que domine tus Lampeeei est , quaque silvs , Priape
Nom te pmeipue in suis urbibus oolit on
Hellespoutia ,eæteris oetreoeior oris.

GARDIEN XIX.

Honronuu nans.

“une ego, juvenes, locuru , villullmque palustrem ,

Teetam vilaine juneeo, onirique maniplie,
Quercus aride, rustiea conformsta securi
Nulrivi , mugis et mugis ul. beat: quotsnnis:
Hujus nem Domini eolunt me, Deumque ululant,
Pauperis tugurii Peter liliusque
Alter, assidue coleus diligentia, ut lll’l’lll

Dumon, asperaque a meo sil. remets surelle;
Alter, par“ ferens menu semper munen large.
Floride milri ponitur picta 1ere corolle
Prlmilu, et lenerr virens spics mollis aristo;
Lulu: violœ mihi , luteulnque papaver,
l’ellentrsqne cururbilæ, et suave alenti-1 male ; 1..
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lettes ou de pavots dorés , de pales courges ou
de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante ou celui d’une chèvre ont rougi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est la qu’il faut vous

adresser , ce sentier vous y conduira.

/XX.
lm!!! SUJET.

Passant, cette image de peuplier, œuvre
grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protège contre la main
rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche, la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. Au printemps, il me pare
d’une couronne de fleurs; en été, d’une guir-

lande d’épis dorés par les feux du soleil; en

automne, des doux fruits de la vigne et de
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pale
pendant les rigueurs de l’hivor. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâturages porte-t-elle à la

Un pampinea rubens educsta sub umbre.
Sanguine banc client milii (sed laoebitis) arain
Barbaltls liait birculm, cornipesque capella;
Pro queia omnia honoribus lime necesse l’riapo
Pmlare , et domini horlulum , vinesmque tueri.
Quare laine , o pneri , malas ahatinete rapinas.
Vicinus prope dives est , negligensque Priapus.
Inde sunnite, semita hœcdeinde vos ferai. ipsa.

CABMEN XX.

HOB’I’OBUII DEUS.

Ego hare, ego orle fahricala rusma ,
Ego nrida , o viator, ecce populos
Agellululn hune , sinistra , lute quem vides,
Herique villulam , horlulumquc pauperis
Tour, malasque furia amen manus.
Mihi corolle picta vert: ponilur;
Mibi rubens arille sole lenido;
Bibi virente dulcis uva pampino;
Mihique glana duro oliva frigo”.
Meis capella delicata paseuis
ln urbeln adulte lacte portal ubera;
Masque pinguis agnus ex ovilibus
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ville les mamelles gonflées de lai* ; et lorsqu’il

vend à la ville l’agneau engraisse dans mes
bergeries , il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève à la vache mugissante
ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi de
l’outrager d’une main sacrilège. ll y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’infligera. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux , voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI.

A somnos.
Aurélius, père des affamés de Rome et de

tout l’univers, et partant du présent, du passe
et de l’avenir, tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : dès que vous êtes en-
semble , te voilà qui batifolles, et te presses
contre lui, et t’y prends de toutes les façons :
peines perdues! car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore , si tu
ne faisais pas cela à jeun, je me tairais. Ce qui
m’afflige maintenant, c’est que mon pauvre
enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Gravem domum remitlil œre desieram;
Tenerque, matre mugiento , vaccula
Doum profundit ante temple sanguinem.
Proin’, viator, hune Doum verebaris,
Manumqne soraum babebis. lloc tihi expedil;
Paula immine crut , sine arle mentula.
Velim po! , inquis : al pol ecce , trillions
Venil : “lente cui revulsa brachio
Fil ista mentula , apis clan dealera).

CAIlMl-IN XXI.

AD AUBBLIUI.

Aureli, pater esurilionum ,
Non barum modo, sed quot sut fueruul ,
Aut sunl , autaliis erunt in annis,
l’œdicare cupis moos amures;

Net: clam i nom simul es , jouril une ,
Hœres ad lalua , otnnia experiris.
Fruslra : nam insidias mihi instruenlam
’l’nngam le prier inrumalione.

“qui, si id [scares salur, taeerem.
Nunc ipsum id duleo, quod esurire
Ah! meus puer, et silirc disert.
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honneur. si tu ne veux pas cesser après avoir pas ce qui est dans notre besace de derrière.
passé par mes mains.

XXII.

A VARRUS.

Varrus, ce Suffénus que tu connais est un
homme élégant, spirituel et poli; il fait énor-
mément de vers z il en a je crois dix mille et
plus d’écrits; et non pas, comme. c’est l’usage,

sur l’humble palimpseste, mais sur papier
royal, avec couvertures neuves , charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez-
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce
beau et élégant Suffénus pour un bouvier ou
un manœuvre, tant il est différent de lui-
méme. Qu’est-ce donc? tout à l’heure vous
cherchiez pour le détinir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà, des qu’il se mêle de vers , plus

grossier que le plus grossier des rustres; et
cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux! nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Suffénus en quelque chose; chacun a reçu
son erreur en partage; mais nous ne voyons

Quare desine, dnm lice! pndico,’
Ne tint-m facias, led inrnmntus.

CABMEN XXII.

A!) VARRUH.

Sufl’enus ists, Verre , quem probe nosti,

Homo est venustus , et dieux et urbsnus,
Identique longe plurimos fuit versus.
l’uto esse ego illi millis sut decem, sut plum,
l’encripts : nec sic , ut lit, in palimpsele
Relais ; charte) regiæ, nori libri ,
Novi nmbiliri , lors rubrs , membrane
Directs plombe, et pumice omnis mqustn.
“me quum legas, tum luellus ille et urbanus
Sufl’enus, unus aprimulgus , sut l’essor

llursus videtur : tantum nbhorret, se mutat.
Iloc quid putemus esse 7 qui mode seum,
Aut si quid Inc te tritius, videbstnr,
Idem inliceto est inûcstior rure ,
Simul poemsts sttigit : neque idem unqunm
Æque est bentos , se poems quum scribit;
Tsm gsudet in se, lsmque se ipse mirslur.
Nimirum idem omnes fallimur; neque est quisqusm ,
Quem non in sliqus re videre Summum
l’oasis. Suus quoique sttributus est errer;
Set! non vidsmus mentit-æ quod in tergn est.

XXI“.

A FURIUS.

Furius, tu n’as ni esclave, ni coffre-fort. m
lit pour les punaises, ni toit pour les araignées,
ni foyer pour te chauffer; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des
pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes, ni poisons, ni péril enfin
d’aucune sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et de fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux encore , celle de
ton derrière , plus pur qu’une salière, car tu ne
comptes pas dix selles par an, et ce que tu fais
n’est que fèves et roches, et ne salirait pas tes
doigts, si tu le tenais et le frottaisdans tes mains.
Tant (l’heureux avantages , Furius, ne doivent
pasèlre méprisés nicomplés pourpeu de chose;

CABMEN XXI“.

an roumis.
Furi , quoi neque sonos est, neque am
Nec cimes, neque snneus, neque ignis;
Verum est et pater, et novera , quorum
Deutes valsilieem cornasse pussent;
Est pulchre tibi com tuo parente ,
Et com conjuge lignes perentis.
Nec mirum : bene nem valetis omnes ,
Pulchre coneoqnitis, nihil timetis,
Non incendia, non graves ruinas ,
Non [sets impie , non dolos veneui ,
Non ossus alios perieulnrum.
Atqui corpors sireiors cornu,
Aut, si quid mugis sridum est , lislwtis
Sole, et frigore , et auritione.
Qusre non tibi sit bene se becte ’!

A te lindor shest , sbest salira ,
Mucnsque , et mais pituite nssi.
Hsnc sd munditiem sdde mondinrem ,
Quod calus tibi puriorsslillo est,
Nee toto decies cacas in anna;
Atque id durion est fsbs et lapillis,
Quod tu si manibns tens, lricesque,
Non unqusm digitum inquinsre possis.
“me tu commode tam besis , Furi,
Noli sprrncre ner putsres pervi;’
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cesse de demander, comme tu fais , cent sers-
terces , tu es assez heureux.

XXIV.

AU JEUNE JUVENTIUS.

O la lieur desJuventius présents, passés et
futurs, j’aimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses a ce malheureux qui n’a ni esclave ni
coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,
mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
majeurs est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-

fort.

XXV.

A THALLUS.

Debauclié Thallus, plus mon que le poil d’un
lapin , la moelle de l’oie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
ou la toile de l’araignée; ’l’hallus plus rapace

que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reconnaîtl’approche au claquement de bec

des oiseaux; rends-moi mon manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Setabe et mes

Et sestertia , que soles, prerari
Centum desine, nam sut es beulus.

CAltllllâN XXlV.

AD JUVEN’rlUll pennon.

0 qui Ilosculus en Juvenliorum,
Non horum mode, aed quoi. aul fuerunt,
Aut postbac aliia erunl in annis,
MaIIem divilias mihi dedisses
Inti, quoi neque servus est, neque area,
Quam sic te sineres ab iIIo amari.
Qui? non est homo bellus? inquies. Est :
Sed hello huic nequc sen-us est, neque area.
Hæc tu , quam lubet, abjice elevaque :
Nec servum tamen me babel , maque arum.

CABMEN XXV.

au “muon.

Cinæde Thalle , mollior cuniculi eapillo,
Vel anseris medullula, vel imula oricilla ,
Vel pene languido seuil, situque uraneoso;
Identique Thalle , turbith rapacior procella ,
Quum de via mulier aves «tendit incitantes;
nemille pallium Inihi meum, quad involaati,
Sudariumque sætabum , eatagraphosque thymi- ,
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peintures luth yniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles te ve-
naient de tes pères; détache tout cela de les
mains gluantes de larron , et rends-le moi, si tu
ne veux pas avoir tes côtes délicates et les fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas [agiter
convulsivement , comme la frêle barque sur-
prise dans l’Océan par l’orage furieux.

XXVI.

A FURIUS.

Furius, ma villa n’est exposée ni au souffle
de l’Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Borée, ou de l’Apëliote, mais à quinze mille
deux cents sesterces hypothéqués sur elles. U
le vent horrible et pestilentiel !

XXVII.

A son eau/issus.

Toi qui nous verses le vieux Falerne, es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Posthumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, (aux
insipides, fléaux du vin; allez abreuver nos Ca-
tons. Ici Bacchus est sans mélange.

lnepte, que: pnIum soles habou, tanguant avita.
Quœ nunc luis ab unguibus reglutina et ranine:
Ne laueum latusculum , naœsque moiiicellas,
lnusta turpiter tibi nagella couscrihillent ,
Et insolenter æstues , valut minuta magne
Deprenaa navis in mari, vasaniente venta.

CARMEN XXVI.

A!) FURIUM.

Furi, villula nostra non ad Austri
Flatus opposita est, nec ad Favoni ,
Nec sœvi Borate, aut Apeliolæ ,
Verum ad millia quindecim et duœntos.
0 ventum borrihilem atque pestilenlemi

CARRIEN XXVII.

AI) POCILLATOREII PUERUM.

Miniller vetuli, puer, Falerni,
luger ml calices amarines ;
[Yl le! l’ostliumiœ jubet magistræ,

Ebriosa seina ehriosioria.
At vos,quo lubet, bine tillite lymphe,
Vini pernicies , et ad severos
Migrate: hic marna est Thyonianus.

25



                                                                     

386

XXVIII.

A VERANNIIJS m A FABULLUS.

Compagnons de Pison , couple indigent, au
bagage léger et commode àporter, bon Veran-
nius, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
cette pourriture? Est-ce que sur vos tablettes la
colonnades profits se remplit avec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite de mon préteur, j’inscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!

tu as bien à loisir prolongé l ignoble abus que
tu as fait de ma personne. Mais, à ce queje vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été
les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Remus!

XXIX.

comme cÉsm.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
n’a perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses (le la Gaule chevelue et de

Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CABMEN XXVIII.

AD VERANNIUM ET FABULLCM.

Iliaonia comites, cohora inania,
Aptis sarrinulia et expeditis ,
Veranni optime, tuque , mi Fabulle ,
Quid rerutn gcritis? satisne clim illn
Vappa, Irigoraque et famem tulistis?
Ecquiduam in tabulis patet lucelli
Expensum? ut mihi, qui meum moulus
I’rtntorem, micro datum lucello;

0 Memmii bene me, ac diu aupinum
Toto ista trabe lentus inrumaati.
Set! , quantum video, pat-i fuistis
Casu; nom nihilo minore verpa
Parti catis. Pete nobiles nmieos.
At vobis malt: mulle Dii Deœquu
Dent , uppmbria Romuli Remique.

CABMEN XXIX.

IN CÆSARB“.

Qui: hoc potest videre, quia potent pali,
Niai impudicua, et vorax, et aleo,
Mamurram habere, quad Comata Gallia
Ilabebat uneti et ultima Britannia ?

CATULLE.

ras-tu et le supporteras-tu? Tu as perdu toute
pudeur, toute retenue, tout honneur,et mainte-
nant superhe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se promè-
nera de couche en couche? Romain débauché,
le verras-tu et le supporteras-tu ? tu as perdu
toute pudeur , toute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-0e
donc pour que ce corps, instrument de les dé-
bauches, dévorât deux ou trois cents milliers
de sersterces , que tu es allé dans la dernière
île de l’()ecident?- Qu’est-ce? répond la mal-

heureuse lihc’ralite’, il a consumé peu de chose

en plaisirs. A-t-il englouti si peu dechose? Pour
début, il a dilapidé les biens de son père; les
trésors du l’ont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième, ceux des Ibères; le Tage
aux flots d’or le sait. Tremblez devant lui ,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez-
vous ce pervers dans votre sein? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-ee donc pour cela , capitaine unique ,
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleverse.

XXX.

A ALPIIÉNUS.

lngrat Alpht’nus, parjure, toi qui brises les

Cintede Romule , [une vitlebis et (un?
En impudicus ,et vot-n , et aleo.
lit ille nunc superbus et superfluenl
Perambulabit omnium cubilia,
(Il albulus columbua, ont Adoneus?
Cintede Ilomule, bien videbis et turcs?
Es impudicus, et vorax , et aleo.
Hone nomine , Imperatnr unice .
l’uisti in ultima Oecidentis insula ,
Ut ista voslra diifututa meutula
Ducenties comessct , ont treceuties?
Quid est? ait sinistra liberalitaa ,
Pantin expatravit; un paru“! belluatul eat T
Paterna prima lancinata sunt bona ;
Seconds prœda Poulina : inde tertia
Hihera, quam aeit nmnil aurifer Tagm.
“une, Gallim , timetia, et Britanniæl
Quid hune, mulum, fontis? aut quid hic pût.“
Nisi uncta devorare patrimouia ?
Eone nomine , Imperator unice,
Socer genet-que perdidiatis omnia ?

I

CAR!“ EN XXX.

au ALPHENUH.

Alphene immemor atque unanimia talla Malthus,
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lieus de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
pitié, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, à me trahir,
perfide! Penses-tu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délaisses un ami malheureux.
Hélas! que faire désormais et à qui se fier?
C’est toi cependant, toi qui m’ordonuas d’aban-

donner mon cœur à de fatales séductions,
barbare; qui m’entraînas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires ta foi , toi dont les ca-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuagt-s, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies les promesses, les dieux s’en
souviendront. Ils se souviendront de la foi vio-
Iée, et les remords trop tardifs me vengeront
de ta perfidie.

z XXXI.

A [A PRESQUIILE DE SIRIIIO.

Avec quelle joie je te revois, Sirmio, avec
que] bonheur, toi la perle des îles et des pres-
qu’îles qu’enveloppent dans leur liquide empire

l’un et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

Jam te nil misent, dure, tui dulcis amiculi;
Jam me prodere, jam non dubitas fullerc, perfide!
Net: tacts impia faIIaettm hominum rœIicoIis placent;
Quo: tu ncgligis, ac me miserttm descris in malis.
Ehcu! quid Iaciant deliincbomiucs,quoivehabeaut Iidem?
Carte tutejubehas animam traders, inique, me
Indueenl in amurent, quasi tuta omnia ml forent.
Idem nunc retrahis te, ac tua dicta omnia tictaque
Ventes irrita ferre, et nehulas serina sinis.
Si tu ohlitus et, at Dii meminerunt, meminit Fidea;
Quœ, te ut pœniteat postmodo Iacli, Iaciet, tui.

CARMEN XXXI.

au SIRIIIONBII PENINSULAM.

Pouinaularum, Sirmio, insularumque
OeeIIe, quascunque in liquentibul stagnis,
Marique vaste fert uterque Neptunus;
Quam te Iibenter, quamque Iœtus inviso!
Vix ml iple credena Thyniam atque Bithynoa
Liquiase campos, et videre te in tuto.
0 quid aolutis est butins curis?
Quum mena onua reponit, ac peregrino
Lahore fassi venimus Iaretn ad natrum,
Desideratoque acquiescimm IGCIO.
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’am-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver enfin après la fatigue de lointains voyages,
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Ce bon-
heur suffit à mes vœux ; il estl’unique fruit de
tout de travaux. Salut, belle Sirmio I salut! ré-
jouis-toi du retour de ton maître; etvous aussi
réjouissez-vous , eaux limpides du lacde Côme.
Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse!

XXXII.
A IrSiTutLLA.

Au nom de l’amour, douœ Ipsithilla , mes
délices, charme de ma vie, accorde moi le ren-
dez-vous que j’implore pour le milieu du jour.
Et si tu mel’accordes, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
Surtout ne va pas sortir; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes
exploits amoureux. Mais si tu dis oui, dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit , après un bon
dîner,je foule, dans mon ardeur, et ma tunique
et ma couverture.

XXXIII.
comme LES VIBENNIUS.

O le plus habile des voleurs de bains ! l’olqu -

Iloc est, quod unutn est pro Iahoribus tamil.
Salve, o venusta Sirmio! talque hem gaude;
Gaudetc, vasque Lydia: Issus undtn;
mon: quidquid est demi rachinnorutn.

GARDIEN XXXII.

au IPSITHILLAIII

Amabo, mea dulcia Ipsithilla ,
Mes: delicim , moi lapons,
Jube ad le veniam meridiatum.
Quod aijuaaeria, iIIud adjuvato,
Ne qttis Iiminis obseret tabellam,
Neu tibi Iuheat foras sbire;
Sed demi manus, panique nabis
Novem continuas Iulutiones.
Verum, si quid ages, statim jubeto,
Nana pranaua jaeeo, et salut aupiuus
Pertuudo tunicamque, palliumque.

CARMEN XXXIII.

IN “mammos.

0 Iurum optime balneariorum,
25.
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nius le père, et loi son fils, le débauché; l’un
dont la main est plus souillée; l’autre dont le
derrière est plus vorace, que ne vous exilez-vous
dans quelque plage désolée? puisque les ra-
pines du père sont connues de tous, et que les
fesses poilues du fils ne trouvent plus de cha-
lands.

XXXIV.

HYMNE EN L’HONNEUR DE DIANE.

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste ,
jeunes filles et jeunes garçons , célébrons ses

louanges.
O puissante fille de Latone et du grand Ju-

piter , toi que ta mère enfanta sous les oliviers
de Délos;

Toi, destinée en naissantà régner sur les
monts , sur les forêts verdoyantes , sur les mys-
térieux bocages et les fleuves aux flots reten-
tissants;

Toi que les femmes Invoquent comme une
autre Lucine , dans les douleurs de l’enfante-
ment; puissante Hécate, toi à qui le soleil
prête sa lumière i

Vibenui pater, et ciuœde lili;
Nain dextrn pater inquinntiore,
Culo lilius est voraciore;
Cur non exsilium Inalasquc in oras
Itis?quandoquidem palris rapinas
Nolœ sunt populo, et nates pilons,
Fili, non potes asse renditare.

CARMEN XXXlV.

A!) DIANAII.

Dinnœ sIImusin [ide
Puellæ, et pueri integri;
Dianam pueri inlegri ,
Puellæque canamus.

0 Lstonia , mnimi
Magna progenies Joris,
Qusm muter prope Delinm
Deposivit olivaIn;

Moulium domina ut fores,
Silvarumque virenliutn,
Saltuumque reconditorum,
Amniutnque sonnIIlum.

Tu Lucine doleIIlibus
Juno dicta puerpeI-is;
Tu potens ’l’rivia, et. nolho es

Dirta lIIInine Luna.
Tu rursu, llea, menstrue

CATULLE.
Toi, qui mesures le cercle de l’année dans

ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
moissons la grange du laboureur;

Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-
rée, reçois nos hommages, et accorde, comme’
toujours, ton appui tutélaire à l’antique race
de Romulus.

XXXV.
INVITATION A CÉCILIUS.

Parlez , mes tablettes , allez dire à Cécilius , le
tendre poële, à Cécilius, mon ami , qu’il laisse

la Nouvelle-Côme et les rives de Larius pour
venir à Véronne; car je veux déposer dans
son sein quelques confidences d’un de nos amis
communs. Qu’il parte donc s’il est sage; qu’il

vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-
lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son cou , elle le supplierait de différer , elle
qui brûle pour lui du plus ardent amour, SI
l’on m’a (lit vrai. L’infortune’e! un feu secret

la consume depuis le jour ou elle lut les pre-
micrs vers du poème de Cécilius en l’honneur
de Dindymène. J’excuse ton délire , jeune fille,

plus savante que la muse de Lesbos. C’est
en effet un bel ouvrage que le poème entre-

Mctieus iler unntItIIn,
[instit-a agricole: bonis
Tecla frugiltus expies.

Sis quocunqne placet lilni
Sonda nomine, llomulique
Antiquam, IIl solin es, bona
Sospiles ope gentem.

GARDIEN XXXV.

CÆClLlliu IN VITAL
I

Poetæ tenero, mec sodali ,
Velim Cmcilio, papyre, dînas,

Veronam veniat, Novi relinqueus
Comi mœnia, Lariumque Iitus;
Nam qIIasdanI vole cogitationes
Amici accipint sui , meique.
Quatre, si sapict, siam vrombit,
Qunmvis candida millies pue“:

EunteIn revorcl, Innnnsque collo
Ambas iIIjieiens, regel morari;
Quœ nunc, si InilIi vers nunlinntur
Illum doper“. iIIIpotente aman.
Nam, que lempore legit iIIt-hoalam
DindyIIIi dominant, ex co Inisellœ
Ignes inleriorem edunl medullam.

Ignoscn tilIi Sapphicn, paella , l6



                                                                     

CATULLE.
pns par Cécilius en llhonneur de la mère des
dieux.

XXX“.

comme LBS ANNALES ne vowsws.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse :
elle a juré à la sainte Vénus et à Cupidon, si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écrits du plus détestable poële pour les offrir en

holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien , les plus
détestables vers! et c“est bien là ce que la
jeune fille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, ô toi! fille de
l’Océan, qui sanctifies par ton séjour l’Ilalie ,

les plaines assyriennes, Ancône et Guide la
ville des roseaux , et Amathontc, et Golgos, et
Dyrrachium, l’hôtellerie de l’Atlriatique, ac-
cepte cevœu , s’il ne manque ni d’esprit ni de
grâce; et vous, allez au feu, rudes et grossières
annales de Volusius, excréments littéraires.

Musa duction est euitn venuste
Magna Cæcilio inchonta mater.

ClRMEN XXXVl.

IN ANNALES VOLUSll-

Annales Volusi, casais charte,
Veluln solvite pro men puella ;
Nain snnrlœ Vrnrri, Cupidinique
Voïil, si sibi restitutus esseln,
Desissemque truces vibram iambes ,
lîleetissima pessimi poelœ

Scripla tartlipedi Deo daturam
Infelicibus ustulandn “nuis :

Et lime peusima se puelln Vitlll
locusta et lepitle vovere Divis.
Nunc, o cœruleo areau ponte,
Que: sanctnm ldnliuln , Syrosquc apertes,
Quæque Ancona , Cniduinque arundinosam
Colis, qnæqne Ainathunta, qua-que (bilans,
Quæque Durrncbinm, Adritn tabernnm;
Acceptum face, reddilumqut- rolum,
Si non inlepidum , nrque invenuslutn est.
At vos interea venite in ignem .
Fit-ni ruris et intiretisrnm ,
Annales VoImi , rat-stat charia.
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XXXVII.

AUX HABITUÉS D’un MAUVAIS une.

Taverne de débauche, la neuvième qu’on
rencontre en sortant du temple desJumeaux
les tristes habitués pensent - ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs veux? ou bien parce
qu’ils sont la cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’oserai pas tenir tète à leur
bande? Vous vous trompez, mes lâches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est là ma maîtresse,
cette fille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée-

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant de fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous des Coureurs de bas étage; toi sur-
tout, enfant aux longs cheveux de la Celtibe-
rie, Egnatius, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par l’u-
rine, à la mode ibérienne.

CtlUII-J-N xxxvu.

au commensaux

Sala: hiberna, vasque contubernalrs ,
A pileatis none fratribus pila ,
Solis putatis esse mentules vobis?
Salis licere quidquid est puellnrum
Gonfutuere, et pliure cæteros binos?
An , continentrr quod sedatis insolai
Ceutum, aut ducenli, non putatis ausurunt
Me une ducentos inrnmare scason-es?
Atqui putate : namque totiua vobis
Frontem tabernœ scipionihus scriban].
l’uella nem men, que: men sinu fugu,

Amata tentant, quantum amnbitur nulle ,
Pro qui: milii sunt magna belle pugnntn ,
Consedit istir. llano boni hectique
0mm. amatis : et quidrm , quad indignutn est,
Oinnes pusilli , et semitarii mœcbi;
Tu prËrtt-r omnrs une de cepilhtia
Cunicnlosœ Celtiberiœ fili ,

Egnati, opus , qurm bonum tarit barb-
lït (ln-na bittera «tumulus urina.
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XX)“ Il].

A CORNIFICIUS.

’l’on ami Catulle est malheureux, Coruiûcius;

oui , par Hercule, il est malheureux, et ses
tourments s’accroissent de jour en jour, d’heure

en heure. Et pas un mot de toi , pas la moin-
dre consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-ce ainsi que tu m’aimes? Écris-moi donc
quelques mots de consolation ; mais qu’ils soient
plus touchants que les élégies de Simonide.

XXXIX.

CONTRE EGNATIUS.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches,
rit toujours. Au tribunal, pendant qu’un ora-
teur excite les larmes; il rit : au bûcher d’un
lils unique que pleure une mère désolée, il rit:
à tout, partout, sur tout, il rit. C’est sa ma-
nie, et elle n’est, je crois , ni de bon ton , ni de
bon goût Il fautdonc qucje le donne une leçon,
bon Egnatius ; serais-tu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant des grasses races om-
brienne et étruricnne, ou de Lanuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

CARMEN XXXVlll.

au CORNIPICIUM.

Mule est, Cornilîci , tao Catullo,
Mule est, me hercule , et laboriose,
Et mugis mugis in dies et boras;
Quem tu, quad minimum facillimumque est,
Que solatus es adlocutione’l

lrescor tibi. Sic mecs ainores?
Paullum quid lubet adlocutionis ,
Moulins Iscrimis Simonideis.

CABMEN XXXIX.

IN EGNATIIJM.

Egnatius , quod candida babel (lentes ,
Renidet mquequaque : sen ad roi venlum est
Sublellium, quum orator excitai. lletum,
Renidet ille ;seu pii ad rogum till
Lugelur, orbe quum flet unicum mater,
Renidet ille : quidquid est , ubicunque est ,
Quodcunque agit, renidet. Hnnc babel. morbum ,
Neque elegantcm , ut arbitrer, neque urbanum.
Quare monendus es mibi , boue Egnati;
Si urbanns esses, sut Sabinus, lut Tiburs ,
Aut pestas Umber, ant obesul Etruscus ,

C ATULLE.

de l’Italie transpadane, pour parler aussi de
mon pays; de quelque lieu que ce soit enfin où
l’on se lave proprement les dents, je ne vou-
drais pas te voir rire toujours ; car rien n’est
plus sot qu’un sot rire. Or, tu es Celtibérien :
et en Celtibérie , c’est avec l’urine de la veille

qu’on se nettoie la bouche, et qu’on se frotte
les gencives. Ainsi plus tes dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XL.

A RAVIDUS.

Quelle folie, pauvre Ravidus, tu précipite
tête baissée sur mes iambes? quel dieu funeste
à ton bonheur t’excite à provoquer une lutte
inégale ?

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-tu ?
tu veux être connu, de quelque manière que
ce soit : tu le seras, puisque tu as voulu me dé-
posséder de ma maîtresse; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

XLl.

CONTRE LA IAITRESSE DE HAMURRA.

A-t-elle bien sa raison cette lille qu’on se passe

Aut Lunuvinus aler nique denlntus ,
Aut Transpudanus , ut Ineos quoque attingam
An! quilibet, qui puriter lavitdentes;
Tamen renidn-re usqnequaque le nullem;
Nain risu inepte res incplior nulle est.
Nunc Celtiber es : Celtiberia in terra ,
Quod quisque minxit , boc Bolet sibi moue
Denlcm , ntque russam delricare ginginai;
Ut quo isle vester expolitior dons est ,
Hoc te sinplius bibine prædiœt loti.

CABMEN XL.

AD a.“ 1 ou M.

Quœnam le male mens, miselle Ravide ,
Agit prœripilem in maos iambos?
Quis Dans tibi non bene advocalus
Vccortlem peut exclure rixam?
Anne ut pervenias in ora volgi ?
Quid vis 7 quslubet me notas optas
[iris : quandoquidem meos amaros
Cum longn voluisli amare pana.

CARMEN XLI.

IN ANICAM PORIIANI.

Anne sans illa put-Ha delutuh



                                                                     

CATULLE.
et se repasse? Me demanderdix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse dece mauvais
garnement de Formies! Parents qu’elle inté-
resse , convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison, et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

X1,“

CONTRE CERTAINE FEMME.

Accourez, hendecasyllabes, accourez tous et
de toutes parts. Une honteuse catin se joue de
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
vez-vous le sonifrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher d’une

manière si ignoble,et ouvrir, pour rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un
chien des Gaules. Entourez-la et criez-lui : Catin
pourrie , rends-nous nos tablettes ; rends-nous
nos tablettes,catin pourrie; tu n’en tiens compte.
0 fange! ô réceptacle de toutes les pr05lituo
lions, ô tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est pasencore assez: s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé, faisons rougir
son visage d’airain et sa face de chien. Criez

Toto i millia me deoem poposcit 5
un turpiculo puella naso,
Deeocloris arnica F orminni.
Propinqui , quibus est puella curas,
Amiens medicosque convocatc;
Non est sans pneus; nec rogue
Qualia nit miel hæc imaginosum.

CABMEN XLlI.

IN QUAMDAII.

Acheta, hendecasyllsbi , quel enlia
0mm?! undique, quetquot catis omnes.
Jocum me pulsl esse mœchs turpis,
Et negat milii vostra reddituram
Fusillaria , si pali potentia.
Persequamur cam, et reliagitemus.
Que lit, quœritis? “la, que!“ videtis
’fnrpe incedere, mimice ac moleste

llidentem catuli ore gallicani.
Cireumsistile cam , et reilagitale 2
Mœcha putida, redde codicilles;
Redde, putida mœcha, codicilles.
Non assis lacis? 0 lutum, lupanar,
Aut si perditius potest quid esse l
Sed non est tann-n hoc satis putandnm.
Quodsi non aliud pote est, rulmrenl
Ferrer! ranis exprimamns ore.
Conrlamate ilerum altiore mec :

3m
de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
nous nos tablettes; rends-nous nos tablettes.
catin pourrie. Mais cela n’avance à rien , elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être: Chaste et pure jeune
fille, rends-nous nos tablettes.

XLllI.
comme LA IAITRESSE DE uranium

Salut, jeune fille qui n’as ni le nez petit, ni le
pied joli, ni les yeux noirs,ni les doigts effilés,
ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de œ mauvais garnement de Formies!
l a province te trouve belle; on te compare à
ma Lesbie! O siècle insensé et grossier!

t, XLIV.

A SA TERRE.

O mon domaine! sabin ou tiburtin, car il
est appelé tiburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux tiburlin, je
suisallë volontiers dans la rclraite, et j’ai chassé
de ma poitrine la méchante toux que je m’étais

justementattirée par mon goût pour les festins

Marcha pulida, redde codicilles,
Redile, putida Inœclia, codicilles.
Sed nil proiicimua, nihil movetur.
ltlutauda est ratio, moduaque vobir,
Si quid prollcere autpliua potestis :
l’union et proba, redde codicilles.

GARDIEN XLlll.

IN anneau rouillant.
Salve, nec minime puelln nase,
Nec belle pale, nec nigria ocellia,
Nos longis digitia, nec ors sicco,
Nrc une nimil eleganto lingua ,
Decoctoris arnica Formiani.
Ten’ provineia narrat esse bellam ?

Temm Lesbia nostra comparait“?
0 seclum insipienl et inlicetuml.

CARMEN XLIV.

[in renoua.

U iunde noster, un Sabine, son Tiburs,
Nam te esse Tiburtemaulumant, quibus non est
Cordi Catullum Indus z et quibus ourdi est,
Quovis Sabinum pignon esse contendunt :
Sud aeu Sabine, sire verins Tibursj
Fui Iibenler in tua suburbana
Villa, nialamque pet-tore expuli tuslim
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somptueux. Convive volontaire de Sextius, il
m’avait fallu entendre son discours empou-
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J’y
avais gagné un catharre qui m’a brisé, j’us-
qu’à ce que je me sois réfugié dans ton sein ,

et rétabli par le repos et les drogues. Auj0ur-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois en-
core les détestables écrits de Sextius, que leur
froideur donne une toux et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-même, qui m’appelle

quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV.

amuï ET SEPTIMIUS.

Pressant contre son sein Acmé, ses amours,
Septimius lui disait : a 0 mon Acmé! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier soupir autant qu’amant peut
aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye ou dans l’lnde brûlante , ex posé à la
fureur des lions dévorants. u Il dit ; et l’amour,
jusqu’alors contraire à ses vœux, accueillit son

serment.

CATULLE.
pressant de ses lèvres de roses les yeux de son
amant : a Qu’il en soit ainsi, o mon cher Septi-
mius! ô ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu
jusqu’à la mort; s’il est vrai que le feu qui

coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. I Elle dit, et l’amour, jusqu’alors con-
traire à ses vœux , accueillit son serment.

Unis maintenant sous des auspices si favo-
rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius préfère son Acmé

à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne,
et la fidèle Acmé fait de son Septimiustoutes
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux , plus comblé des faveurs
de Vénus

XLVI.

LE RETOUR DU PRINTEMPS.

Déjà le printemps nous ramène les tièdœ
chaleurs; déjà les vents lbugeux de l’équinoxe

se taisent devant le souffle des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs
de la Phrygie et les fertiles plaines de la brû-
lante Nicée. Vole vers les superbes cités (le

Alors Acmé, la [ôte doucement inclinée, et l l.Asie. Déjà t0!) esprit bouillant d’impatience

Non immerenti quam mihi meus venter,
Dum sumpluosua appela, dedit, cœnas.
Nain, Sextianus (lulu vole esse conviva,
Oralionem in Anlium petilorem
Plantain veneni et pestilentiœ legit.
Hic me grau-do frigida , et froquens tussis
Quassavit, usquedum in tuum sinnm funi,
lit me. rerixravi clinque et artien.
Quare relectua maximas tibi grates
Ago, meum quad non es ulta perratum.
Nee depreror jam, si nefaria scripta
Sexü recepso, quin gravedinem et tussim
Non mi , sed ipsi Sextio ferat frigus ,
Qui lune vocal me, quum malum Iegillibrum.

ctRMEN XLV.

ne ACME ET sternum.

Acmen Septimins, sues amures,
Tenons in grenue : Men, inquil, Arme ,
Ni le perdite amo, atque amure perm
Omnes sum assidue paratus annns,
Quantum qui pote plurimum perire;
Solus in Libye, lndiave tosta,
Cœsio reniant obvins Ieoni.
“ne ut dixit, Amer, sinistram ul ante,
Dextram sternuil approbationem.

At Acme leviter capul reflétions,
Etdulcis pueri ehrioa ocelles
lllo put-pureo ore suaviata,
Sic, inquit, mea vita, Seplimille,
lluic une domino tuque serviamus,
Ut mulle mihi major acriorque
lgnia mollibus ardet in medullis.
lice ut dixit, Amer, ainiatram ut ante,
Dextram steruuit npprobationrm.
Nuncnb auspieio boue proferti ,
Mutuis animis amant, amantur.
Unam Septimiua miaellua Actuen
Mavolt, quam Syrias Britanniasque;
Une in Septimio Mélia Amie

Facit delicias, libidinesque.
Qui. ulloa hominea bestions
Vidit? (luis Venerem auspicatiorem?

CARMEN XLVI.

an sa Irsuu ne ADTENTU vents.

Jim ver egelidos refert tepores,
Janv cœli furor æquinoctialis

Jucundis Zephyri silescit suris.
Linquantur Phrygii, Catulle, sampi,
Niueæque ager ubt-r msluosœ.
Ac! claras Asiæ vulemus tubes.
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brûle de s’élancer en liberté. Déjà les pieds

s’apprêtentà commencer ce beau voyage. Adieu
donc, mes amis; adieu, douce réunion l Diverses
routes vont ramener chacun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLV“.

A FORGES ET SOCRATION.

Porcins etSocration, instruments des rapines
(le Pison , iléaux qui poursuivez Memmius
comme la famine et la peste, ce Priape circon-
cis vous préfère donc à mon Verannius et à
mon cher Fabullus ? vous faites tous les jours
de splendides repas, et mes amis vont de car-
refours en carrefours quêtant un souper l

XLVI“.

A JUVENTIL’S.

Ali l si] m’était permis, Juventius, de baiser

les yeux si doux , trois cent mille baisers ne
pourraient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-
son , ce serait encore trop peu de baisers.

hm mens prætrepidans uval “and;
hm Iœti studio pelles vigncunt.
O dulres comitum valeta rœtus ,
Longe quos simul a domo profectos
Diverse varis: VlŒ reportant.

CARMEN XLV“.

au roncwn ET socusnonsu.
l’urci et Soeration, dus: sinialrm

Pisonis, arabica famesque Mcmmi;
Vos Veranniolo mon et Fabullo
Verpus prœposuit Prinpus “le?

Vos convivia laula sumpluole
De die lucilie; mei sodales
Quœrunt in triviis vocations?

CAllMEN XLVI“.

An Juvssnuu.
Mullitos oculos tuns, Juventi,
Si quia me sinat usque basiarr,
Usque ad willis busicm (raconta,
Nec nnqunm saturnin inde cor futurnm est;
Non si densior aridis aristis
Sil noms: urgea osrulalionis.

XLlX.

A u. r. nichon.

O toi! le plus éloquent des fils de Romulus,
de tous ceux qui sont , qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius Tullius , reçois
les actions de grâces de Catulle, le dernier des
poètes , aussi humble parmi eux , que tu es
grand parmi les orateurs.

, Il.
A LlCINlUS.

Hier, Licinius et moi, dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étionsconveuus, àtracersurmes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous. s’escri-
mant en vers badins, traitait tantôt un sujet, tan-
tôt un autre, et payait son tribut , animé par le
vin et la joie. Je t’ai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de ta gaité, que, loin de
toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

CARMEN XLIX.

A!) Il. T. CICERONEI.

Disertinime Romuli nepotum
Quoi. mut , quoique lucre, Mares Tulli,
Quotque peut aliil erunt in annis;
Gratin tibi maximas Caiullus
Agit, pessimul omnium posta;
Tante peuimus omnium pec“ ,
Quant» tu optimua omnium patronne.

GARDIEN L.

au moment.

llrstrrno, Licini, die otioai
Multum lusimul in meis tabellia ,
Ut comment me; delicatos
Scribens versiculet ulerque natrum ,
Ludeliat numero modo boc, mode illec,
Reddena mulua per joeum nique vinum.
Atque illinc abii, luo lapon
lnrensus, Licini, faretiisque,
Ut nec me miserurn cil-us juran-t ,
Nec somnul legeret quiets ocellos ,
Set] lolo indomilus furon: let-to

Veneur, cupien: videre lucem, la
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appelant de tous mes vœux le retour de la
lumière, pour m’entretenir avec toi, et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
lin, épuisé de lassitude, je suis retombé presque

mourant sur mon lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, afin de te faire connaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme, dédaigner mes vœux , ou crains
que Némésis ne te punisse de ton orgueil.
C’est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-

fenser.

LI.

A useur.

ll’est l’égal d’un dieu, il est plus qu’un dieu,

s’il est donné aux mortels de surpasser les
dieux , celui qui, assis près de toi, t’entend , te
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur
m’a ravi l’usage de mes sens.....

Sitôt que je te vois, ô ma Lesbie , j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux se couvrent d’un
voile épais.

L’oisiveté te sera funeste , ô Catulle! tu t’y

plais trop; elle a pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut tecum loquerer, simulque ut essem.
At defessa labore membra lioatquam
Semimortua lectulojacebant,
“ce, jucunde, tibi poema fer! ,
Ex quoperspicercs meum dolorenl.
Nuuc ondait, cave, sis ; precesque nostras,
Oralnus, rave despuas, ocelle,
Ne pelanas Nemesis reposent: te;
Est tchemens Dea; laniers banc canto.

CARMEN LI.

A!) LESBIAH.

llle mihi par esse Deo videlur,
“le, si la: est, supernre Divan,
Qui sedens advenus itentidem to

Spectat et audit
Dulce ridentem, misera quad ouilles
Eripit sensu! mihi : nom simul le,
Lesbia, adlpexi , nihil est super mi

Lingot: led torpet : tennis euh arlus
Flamma diluant z sonitu uuopte
Tintimnt cures : gemma leguntur

Lumina nocte.
(ilium, C.tulle, tibi niolcsluui est;
“tin ermites, nilniumquc gestist

CATULLE.
grands rois et les empires les plus florissants.

L11.

son “nous ET vnmms.

Que tardes-tu de mourir, Catulle? Nouius
Struma est assis sur la chaise curule; Vatinius
a prêté pour le fausser le serment des consuls
Que tardes-tu de mourir, Catulle?

LIll.
D’un QUIDAM sr ne camus.

J’ai bien ri l’autre jour, dans une assembler,
où mon ami Calvus dévoilait avec une merveil-
leuse éloquence les crimes de Vatinius , d’en-
tendre je ne sais que] auditeur s’écrier, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
quel éloquent petit bout d’homme!

LIV.
A CÉSAR.

O rustre de César, je voudrais que toi et Fuf-
filius , ce vieux retors, vous eussiez de la répu-
gnance , sinon pour leurs personnes tout en-
tières , du moins pour la vilaine tète d’Olhon ,
pour les cuisses mal lavées de Vettius , pour les

Ulium et reges prins, et beat“
l’en-(lulu url’cs.

ctanî-N Lll.

au se lrsuu ne STBUIIA ET VATINIO.

Qllltl est, Catulle, quid moruris emori?
Sella in curuli Slruma Nonius sedet;
Per consulutum pejerat l’utinius.

Quid est, Catulle, quid moraril emori P

CARMEN Llll.

DE QUODAII ET CALVt).

[lisi nescio quem modo in corons ,
Qui , quum miritioe Vatiuiunn
Meus criminu Calme explicasset.
Ailinirans ait bien, manusque toilons:
Dii magni, ulnputium disertumi

CARMEN LlV.

AD casseau.
Othonis reput oppida pusillum ,
Velu, rustire, semîlauta entra ,
Sulilile et leur pedituln Libonis ,
Si non mnnia. ditpliccre sellent
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vents indiscrets de Libon. Facile-toi encore
contre mes vers, capitaine phénix z n’ont-ils
pas bien raison.

LV.

A canâmes.

Dis-moi, de grâce, mon cher Camérinus,
si ma demande ne le fâche pas, où te caches-tu ?
Je t’ai cherché partout, au Champ-devMars,
au Cirque, dans les tavernes, dansle temple du
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de
Pompée. J’arrétais au passage toutes les jolies
filles; et pas une n’a changé de visage lorsque
je lui demandais : Qu’as-tu fait de mon cher
Camérinus, friponne? Une d’elles, cependant,
découvrant son sein; Tiens, me ditoelle, il est
la, au milieu de cette g0rge de roses.

Enfin , découvrir ta retraite , c’est un des
travaux d’Hercule. Pourquoi donc , mon ami,
mettre tant de gloire à te cacher. De grâce,
dis-nous où il faut te chercher désormais;
allons, ose te confier à ton ami : parais en-
fin à la lumière. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albâtre? Sita langue reste ainsi
fixée à ton palais , tu perds tout le fruit de tes
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tibi, et F ullîlio seui recoclo.

lnscere iterum meis iambis
lmmerenlibus, unies lmperalor.

CARMEN LV.

A!) CAMEmUll.

Demonstres ubi sin! (me tcnehrœ.
Te quœsivimul in minore Campa,
Te in circo, le in omnibus libellil ,
Te in temple superi levis sacrum,
ln Magni simul nmbulalione;
Fomellas omnes, alnico, prendi ,
Quas volta vidi lamcn sereno;
[las vol te sic ipse llagitabam :
Camerium mihi, pessimœ puellm.
Quædam inquit, nudum sinum reducens,
En hic in roseis Intel papillis.
Sed le jam ferre Herculei labos est.
Tante le in Lulu nouas , nmice.
Dic noliis, ulni sis fatums s ede,
Audacler commine, credo Iuci.
Num le lacleolœ louent puellœ?
Si linguam clause telles in ore,
Fruclus projicies amoris omnes;
Verbosa gaudcl Venus loquela.
Vel, si vis, licel obscres pnlalum ,

Granit”, si forte non molestum est, i

I

l
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bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche, per-
mets-moi d’être le confident de vos amours.

Non, quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse
de Ladas, les pieds ailés de Persée, la légèreté

des blancs chevaux de Rhésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les habitants des airs ;
quand je serais même emporté par l’aile des
vents, bientôt, mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accablé à force de te chercher.

LV1.

A CATON .

O l’amusante et délicieuse chose , Caton;
digne de les oreilles et de ton rire! [lis autant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est par trop
drôle et plaisante. J’ai surpris tout à l’heure un

morveux qui besognait une jeune fille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en
guise de trait.

LVll.

comme IAIIURRA sr cessa.

Ces deux misérables débauchés (le Mamurra
et de César sont fort bien ensemble. Quoi d’e-

Dum vostri sim particeps amoris.
Non ruslossi linger ille Crelulu ,
Non si l’egaseo leur volalu ,

Non Ladas si ego, pennipesve l’erseus,

Non Rhasi nives: cilæquc bigte;
Adde hue plulnipedes vulnlilesque,
Ventorumque simul requirc cursqu ,
Quns juristes, Camrri , mihi dianes;
Defessus lamen omnibus medullin ,
lit mullis langueribus peresus
litsam , te, mi amice, quæritaudn.

CARMEN LV1.

1m CATONEM.

O rem ritliculam , Cala, et joconm,
Dignamque auribus, et luo cachinnn.
Ride, quidquid amas, Cale, Catullum;
Re! est. ridicule et nimis juron.
Deprcndi mode pupulum puellœ
Trussntem. Hum: ego, sic placet Dionc,
Pro tel0 rigide Inca cecidi.

GARDIEN LVII.

au MAMMUBA.“ ET CÆSAIlEI.

l’ulchre commit improbis cinœdis

Mamurrm panmictique, Cænriqno.



                                                                     

596 CATULLE.
tonnant? ils se sont, l’un à Rome, fautre à le pain qui en tombe, malgré les coups de l’es-
Formies, maculés des mêmes souillures indélé- clave à tête rasée, chargé de brûler les corps.

biles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux d’ordures, couchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux des femmes quiils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien

ensemble.

LVIII.

A carus son LESBIE.

Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette
Lesbie que Catulle aimait plus que lui-même,
plus que tous ses amis, cette Lesbie, mainte-
nant vile prostituée , masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de Remus.

LIX.

SUR RUFA ET BUFULUS.

Rufulus a p0ur instrument de ses sales plai-
sirs Rufa de Bologne, Rufa l’épouse de Mené-

nius, celle que vous avez vue souvent prendre sa
nourriture aux bûchers des morts , et chercher

Net: mirum : maculas pares utrisque,
Urbanu litera, et illa formions,
Impreasœ residenl, nec elueniur.
Morbosi pariter, gemelli utrique;
Une in leclulo, erudiluli umbo;
Non bic, quam “le, magie vorux aduller,
nivale: Iocii puelIulamin.
Puichre convenil improbis cinœdis.

GARDIEN LVIII.

A!) cœuun DE LESBIA.

lei, Lesbia nostra, Lesbia illa,
“la Lesbia , quam Catullus unam

Plus quant se, nique sucs amavit omnes,
Nunr in quadriviis et angiporlis,
Glubit magnanimos Remi nepolea.

C mmm Lili.

DE RUFA ET llUFULO-

Bouloniensis llufa Rufulum fellal,
Uxor lllenenl, sæpe quam in sepulcretis
“mais ipso rapere de mgr) cœnam ,
Quuin drvnltilum ex igne prosequcns panent
Al) semiraso lunderelur usluro.

LX.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant , qui
t’a mis au monde si dur et si cruel, que tu as
été sourd à mes supplications dans mon dernier
malheur? O cœur d’airain!

LXI.

NOCES DE JULIE ET DE IlANLIUS.

Habitant de la colline d’Hélicon, fils d’ Uranie,

toi qui livres la tendre vierge à l’époux , dieu
d’hyménée,ô Hymen; ô Hymen, dieu d’bymé-

née!

Couronne ton front des fleurs de la marjo-
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
(fun brodequin jaune les pieds blancs comme
neige, viens joyeux parmi nous.

Animé par la joie de cette journée, chante
de ta voix argentine l’hymne nuptial. frappant
la terre de tes pieds, agitant dans la main ton
llambleau résineux.

CARMEN LX.

Num le leœna monlibus Libyuinis,
A“! chlla luirons infime inguinum parle

Tant mente dura procreavil ne tetra ,
Ut supplicie vocem in novissimo casu
Contemplam imbues? 0 nimiI faro corde!

CABMEN LXl.

IN NUP’HAS JULIÆ ET un“.

Collil et Hrlieonei
Cnllor, Uraniæ genus,
Qui rapia lenenm ad virum
Virginem . o Hymenœe llymen ,
llymen o llymcnæe;

(linge tampon “oribus
Suaveolenlis amaraci.
Flammeum rape: krills hue,
Hue uni, niveo genus
Luteum pede sacrum ;

Excitusquc hilari die ,
Nuptialin concinens
Voce carmina linnula ,
Pelle humum pedibus , manu

l’imam quinte (miam. i.)
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Pareille à la déesse d’ldalie, Vénus, lors-

qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux aus-
pices sourient à la vertu.

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux ramaux fleuris, délices des Hamadryades,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aoniennes
que la source Aganippe rafraîchit. de son onde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
quelle attend ; enchaîne à l’amour de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.
Et vous, vierges chastes, pour qui luira hien-

tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
chœur : Dieu d’hyménée, ô Hymen ; ôllymen,

dieu dihyménéel

Afin qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu’accompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds des pudiques amours. ’

Namque Julia Manlio,
Qualis Idalium coleus
Venit ad Phrygium Venus
.Iudiœm, bons cum houa
Nuhit ulite virga;

Floridis valut. enitem
Myrlua Aria ramulis,
Quo: Hamedryndes Dm
Ludicrum sibi roscido
Nulriunt humine.

Quure age, hue aditum ferons
Page linquere Thespi.
Bupis Annie: speeus ,
Lympln que: super initiant
Frigennl Agneippe :

Ac domum dominam voeu,
Conjugis cupidam novi
Menteur amure revinciens ,
Ut tenu hedera hue et hue
Arborem implicat errant.

Vos item simul integrtn
Virgines, quibua ndvenit
Par dieu, agite, in modum
Dicitr : 0 Hymenæe Ilymen,
llymen o Hymenœe;

Ut lubentius, audiens
Se citarier Id suum
Munus , hue aditum ferat
Du! bonni Veneril, boni
Conjuguer ammis.

597

Eh! que! dieu plus propice peuvent inv0quer
les amants? que] habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
ménée, ô Hymen; ô Hymen , dieu d’hyménée!

Le père tremblant t’invoque pour les siens :
pour toi la jeune lille dénoue sa ceinture; et
l’époux inquiet recueille d’une oreille avide les

chants joyeux.
Ciest toi qui livres aux mains de l’amant

fougueux la vierge florissante, ravie au sein de
sa mère, dieu d’hyménée, o Hymen; ô Hymen,
dieu d’hyméne’e.

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
ithonneur avoue; mais elle le peut sous les aus-
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi , nulle maison ne connaîtrait de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race :

il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu ?

Privée de tes mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières:
il le peut sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les portes de cette demeure : la vierge

Qui: Dent mugis eh magie
En! petendus amantibus?
Quem colenl bonnine: magie
Cœlilum? 0 Hymenœe llyrnen ,
Hymen o Hymenæe.

Te suie tumulus panna
lnvocal: tibi virgilien
Zonula aoluunl sinus;
Te timem cupide novas
Caplut aure murilus.

Tu fera juveni in menu:
Floridam ipse puellulam
Makis e 810ml!) sua
Dedia, o Hymenœe Hymeu,
llymen o Hymenœe.

Nil pote“ sine le Venus.

Fuma quod bons comprobet ,
Commodi capet-e z et potent,
Te volenle. Qui! huie Deo
Compararierausit?

Nulle qui! sine le doinas
Liberos dure, nec part-m
Slirpejungier : et peut
Te violente. Quis huic Dec
Companrier omit?

Que: luis vernissais ,
Non quant dure prairies
Terra linibm z et queal ,
Te volenle. Qui: huic Deo

(lumps nrirr unit? 75
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s’avance. Voyez comme les flambeaux agitent
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fuit, parais, ô jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas. et pour-
tant,dejà plus obéissante, elle pleure, car li faut
venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, ô
jeune épouse!

Sèche tes pleurs. Ne crains point, fille d’Au-
runculus , que jamais plus belle épouse ail tu ,
le lendemain , le jour brillant se lever du sein
des ondes.

Tel dans le jardin riant d’un maître opulent
s’elève l’hyacinthe fleuri. Ne larde plus, le jour

fuit, parais, ô jeune épouse!
Parais, jeune épouse, si tu l’oses enfin, et

écoute nos accents. Vois, les flambeaux agitent
leur chevelure dorée. Parais, jeune ép0use.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs,
ne s’eloignera de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne flexible qui s’enlaœ aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Claustra pandite jannæ ,
Virgu adest. Vlden’, ut fares
Splenàitlas quatiunt comas?

Sed moraris, ahi! dia;
Proden . nova nupla.

Tardal ingenuua putier,
Quæ tamen magia audions
Fiel , quod ire net-ase sil.
Sed monris , ahit dies;
Prodeas, nova nupta.

Flere desine. Non tihi ,
Auruneuleia , periculutn est ,
Ne qua fœmina pulehrior
Clarutn ab Ornno diem
Viderit renientem.

Talis in varie tolet
Divitia dominai hortulo
Star! ne» hyarinlhinus.

Sed moraris; ahitdia:
Paula: , nova nupta.

Prodeas, nova nupta , si
Jam viddur, et audias
Nom-a rerha. “tien”? faon

Aura; quatiunt comas.
Prodeas , nota nupta.

Non luus levis in mala
Dalila; vit adullera ,
l’robra turpia persequens,

A luis tennis tolet
Seenhare papillts;

becta qui velul “site!
Viüs implicat arbores .

Implieahitur in tuum

Ù-.*---m.*.o----------o------

CATCLLE.
les embrassements. liais le jour fait, parais,
ô jeune épouse!

Couche aux pieds d’ivoire, que de voluptés
tu prépares à ton maître, que de joies poules
nuits. que de joies pour les jours! Mais lejour
fuit, parais, à jeune épouse!

Enfants, élevez vos flambeaux; j’aperço’u un

voile qui s’avance. Allez, répétez un mesure :
0H31nen,ôhvménée; ô lignai, ohyménée!

Que les chants fescennins ne tardent point
à faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esclave favori, désormais condamné au mépris

de son maître, ne refuse point les noixan
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez longtemps tu as joué avec les noix;
maintenant il te faut servir Thalassins. Esclave,
jette des noix aux enfants.

Hier, ce matin encore, tesjouœ s’omhra-
geaient d’un duvet naissant; mai-tann h
barbier va raser ton visage. “heureux, mal-
heureux esclave, jette des noix «umlauts.

Complexum. Sed ahil (lies;
Pmdeas, nova nupta.

Û rulnIe, quot (o nilnia
Candide pede lotit)

Qum luo reniant hem.
Quanta pucha , qu: raga
hotte. que media die
Gaudcat. Sed ahil clics;
Prodeas, nova nupta.

Tollite, o pneri, (ses;
Flammeum video venin.
Ite. conduite in modem:
Io “3mm Hymne: i0,
I0 llgtnen fig-menu.

Àeu clin bocal panna
Feseennina loculio ,
Sen nueea pneria nage!
Deserhtlll domini audien-

Coueuhinu arum.
Da nues purin, inca

Concubine. Salis dit]
Lusisti nudhtu. Label
Jatn servite Thalassio.
Concubine nuera da.

Surdehant tihi villali
Concubine , hodie aulne hai;
Nunr hmm rituel-arias
Tt-ndel es. Miser, ah tuiler
Cnn rubine , nuers (la. Ir



                                                                     

CATULLIË.

Et toi , époux parfumé, on dit que tu re-
nonces à regret à les mignons imberbes; mais
il fauty renoncer. 0 Hymen, hyménée; ÔHy-
men , hyménée!

Tu n’as jamais connu, nous le savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. O Hymen, ô hyménée;
ô lIymen , ô hyménée !

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux te demandera , garde-toi de les refuser,
de peur qu’il n’aille les demander à quelque au-
tre. O lIymen, ô hyménée; ô lIymen, hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis-
sante et fortunée de ton époux; permets qu’il
s’y dévoue à te servir, ô lIymen , ô hyménée;

ô lIymen, hyménée!

Jusqu’au jour où viendra la vieillesse à la
tête tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nous enlever à tous tous nos biens. 0 lIymen, .
hyménée ; ô Hymen , hyménée !

Que les pieds gracieux franchissent sous des
auspices fortunés le seuil et la porte brillante
de cette demeure. O lIymen , ô hyménée; ô
lIymen, hyménée!

Diceris male le a luis
Huguenlate glabris marlis
Abstinerc : Sed abstine.
Io lIymen Hymenæe i0,
Io lIymen Hymenæe.

Scimus hæc lihi, que: litent ,
Sala cognita : set! marilo
Isis non endem licent.
Io lIymen Hymenœe in ,
Io Hymen IIymenme.

Nupla lu quoque, quœ tu“:

Vir pelcl, cave ne neges;
Ne pelilum alinnde cal.
Io lIymen IIymenæe in,
Io Hymen Hymentre.

En lihi domus ul potens,
El. beau viri lui,
Quo lilai sine servie! ,
(Io lIymen Ilymenæe io,
Io lIymen Ilymenæe.)

[laque dum lremulum mmm;
Cana lempua anililu
Onwnia omnibus Minuit.
Io lIymen IIymenæe i0,
Io lIymen IIymenœe.

Transfer omine cum hono
Limen nureolos pedes ,
Rasilemque subi Iorem.
Io Hylnen IIymenœe in,
Io lIymen Hymenœe.

Adapice, inias ut aeruhans

399

Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux
penché sur le lit de pourpre, aspire à t’inonder
de œresses. O lIymen , ô hyménée; ô Hymen,
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
flamme plus pénétrante le dévore. O lIymen ,
ô hyménée; ô lIymen, hyménée!

Jeune guide de l’épousée, quitte son bras
arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
l’époux. O lIymen , ô hyménée; ô Hymen, hy-
ménée!

Et vous, chastes matrones, que les vieil-
! lards connaissent et respectent, placez la jeune

épouse dans la couche nuptiale. O lIymen, O
hyménée; ô lIymen , hyménée!

l Maintenant, tu peux venir, heureux époux;
ton épouse est dans ta couche; son visage brille
comme une lieur; elle est pareille à la blanche

l pariétaire ou au pavot éclatant.
Mais toi-même (les dieux m’en sont témoins),

i tu n’es pas moins gracieux, et Vénus ne t’a
’ point oublié; mais le jour fuit; hâte-toi, ne

tarde point.
Tu n’as pas tardé longtemps : le voici. Que

Vir luus Tyrio in loro,
Tolusimmineat libi.
IoIIymcn IIymenœe i0,
Io Hymen Hymenœe.

Illi, non minus ac lihi,
Pectnre urilur Inlimo
Flamme , sed penite magis.
Io lIymen Ilymenmc in
Io lIymen Hymenœe.

Mille brachiolum lei-es ,
Prmlextale , pucllulœ;
Jam cubile adeant viri.
Io Hymen IIymenæe io,
Io Hymen Hymenæe.

Vos boum senihua viris
Cognilæ bene l’a-mime ,

Colloeale puellulam.
Io lIymen Hymonme in,
Io Hymen Ilymenœe.

Jam licol. renias, marile;
Uxorin lhalamo est lihi
0re Iloridulo nidons;
Alba partheniœ velot,
l.uleuinve papaver.

Al. marile (Ha mejurenl
Cœliles) nihilominus,
l’ulcher en , nuque le Venus

Negligit. Sed ahi! dieu;
Page, ne remonre.

Non diu remet-alun es.
hm venin. Bonn le Venu: l9!)
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Vénus te soit propice! car aujourd’hui tu goûtes

un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacher un légitime amour.

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
d Erythrée, ou le nombre des astres qui brillent
au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos
caresses.

Livrez-vous sans contrainte à ces jeux, et
que bientôt des lils naissent de vos amours:
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que dielle-mème sans cesse
elle se renouvelle.

Je veux qu’un jeune Torquatus, du sein de
sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa levre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain , reconnu par les étrangers eux-
mêmes, il rende pas ses traits témoignage de
la chasteté de sa mère. h

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope

assure encore aujourdlhui à Télémaque son
fils.

F crmez les portes, jeunes filles; nos chants
doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez
heureux , et que votre jeunesse robuste se,

Juverit: quoniam palam
Quod copia, rapia, et bonum
Non abarondia amorcm.

lllc pulvis Erythrei,
Sidemmque micaniium
Suliducal numerum prins,
Qui voalri numernre volt.
Mulla millia ludi.

Ludite, ullubei, et bravi
Liberoa dale. Non demi
Tant veina aine liberia
Nomen eue : aed indidem
Semper ingenerari.

Torqualua, vole, parvulua
Mania e greniiô au:
Porrigena teneraa manua .
Dulce rident ad palrem,
Semibiante labelle.

Sil suc similis pairi
Mnnlio, et facile inaciis
Noacitetur ab omnibus,
Elpudiciliam sur
Makis indical ore.

Talia illiua a bons 4
Notre laua genua approbcl,
Qualia unica ab optima
Il!!! Telenzarbo mana

CATULLE. ’

livre sans relâche aux doux ébats de Vénus.

LXll.

CHANT NUPTIAL.

cnosun pas menas cens.
Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-

pcr allume enlin dans les cieux son Hambeau
longtemps desire. Il est temps de se lever,
d’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les chants d’hy-
ménée. Hymen, ô hyménée; viens llymen, ô
hyménée.

mon“ ces nous “un.
Voyez-vous, ô vierges mes compagnes, ces

jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir paraît ait-dessus

de l’Œta.... Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés? Ce n’étaitxpoint sans

dessein : ils vont chanter. et leurs chants se-
ront dignes de la victoire. Hymen, ô hyménée;
viens , Ilymen , ô hyménée.

JEUNES anus.

Amis, la victoire niest pas facile z voyez com-
me ces jeunes tilles ont longtemps médité leurs

Faim Panelopen.
Claudite oatia, virginea;

Lusimus salis. Al, boni
Conjtlges, bene vivite; et
lllunere assidue valenlem
lËxerccle jurentam.

CABllllîN LXll.

GARDIEN NEI’TIALE.

JL’VENBS.

Vespa inclut, Juvenca, oonaurgite : veaper Olympo
Exapeclala diu via tandem lumina tollit.
Surgere jam lempua, jam pinguea linquere mensaa;
hm veniel virgo, jam diœtur Hymen-ua.
Hymen o Hymenæc, Hymen adea o “yu-entre.

PUELLÆ.

Cernilia, innuptte,juvcnes? consurgite contra,
Nimirum OElœoa ostendil Nocliler igues.
Sic rerlc, viden’ ut pernirilcr exsiluere?

Non temcre exsiluere : tanonlquod vincere par est.
llyn en o Hymenæe, Hymen ndea o Hymeuæe.

JUVENBS.

Non lncilia nabis, taquait-s, palma parala est;
Adapicite, innuptæ set-uni ut ineditata moirant. 42



                                                                     

CAT ULLE.
accords. Elles ne méditaient point en vain :
leurs chants seront dignes d’être entendus.
Doit-on s’en étonner? N’est-ce pas ce qui rem-

plit leur âme tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite : la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter, bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen, ôhyménée;
viens, Hymen , o hyménée.

LES nous rittas. i
Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que

toi? tu ravis une lille aux embrassements de
sa mère , de sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à
l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle
commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
Hymen,ôhyménée, viens, Hymen, ôhyménée.

LES JEUNES sans.
Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant

que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée, et d’avance arrêtée entre les parents et
I’époux, maisqui seconsomme seulement quand

a brillé ton flambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
Hymen, ôhyménée; viens, Hymen, ô hyménée.

LES musas FILLES.
Vesper, amis, nous a enlevé une de nos

campagnes..........
Non frustra meditantur : habentmemorabile quod ait.
Nec mirum z tata penitus qua: mente laborent.
Nos alio mentes, alio divisimua sur”.
Jureigitur vincemur. Amat victoria curam.
Quarts nunc animos aaltem commiltite vestroa;
Dicere jam incipient, jam responclere deoebit,
Hymen o Hymenae, Hymen adelo Hymenæe.

PUELLÆ.
Hespere, qui calo fertur crudelior ignia?

Qui nstsm posais complexu avellere matria.
Complexu Inatria retinentem avellere natam,
Et juveni ardenti mmm douars puellam P
Quid briant hontes capta crudeliua urbe “l
Hymen o Hymenæe, Hymen «les o Hymenœc.

JUVENES.
“espéré, qui cœlo lucet jucundior ignia?

Qui desponaa tua tirmea connubia flamma ,
Quod pepigrre viri, pepigerunt ante parentes,
Ner- junxere priua quam se tuua extulit ardor;
Qnid datur a divis l’elici optation hors “l

Hymen o Hymenœc, Hymen adea o Hymenœr.

PUELLÆ.
Heapcruae nobia, æquales, abstulit Imam.

a - . u . . a . n a a a o
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A ton lever, toujours la garde veille. La nuit
protégé les voleurs; mais souvent à ton retour
tu les décèles, quand tu reparais changeant de
nom.

LES musas sans. »
Laisse, Vesper, ces jeunes filles feindre con-

tre toi un courroux mensonger. Et quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet des
vœux qu’elles prononcent plus bas! Hymen, a
hyménée; viens, Hymen, ô hyménée.

LES JEUNES nues.
Comme une fleur mystérieuse, dans l’en-

ceinte d’un jardin, croît ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
tilles la désirent; puis, quand l’ongle tran-
chant qui la sépara de sa tige l’a Hétrie, les
jeunes gens, les jeunes tilles ne la désirent
plus: ainsi la vierge , tant qu’elle reste étran-
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillantses charmes, perdu la lieur
de sa virginité, elle n’est plus ni aimée des
jeunes gens, ni chérie des jeunes tilles. Hymen,
ô hyménée; viens , Hymen , ô hyménée.

LES JEUNES sans.

Comme dans un champ sans culture croit
une vigne solitaire , jamais elle ne s’élève , elle
ne se pare jamais de grappes délicieuses; mais,
pliant sous le poids qui l’affaisse , son cep lan-

Namque (ne adventu vigilat cuatodia aemper.
Nocte latent fuma, qua idem seps ruent-na,
Hupsre, mutato comprendia nomine modem.

JUVENEB.

At lubet innuptia lido le carpere questu.
Quicl tum si œrpunt, tacita quetn mente requirunt?
Hymen o Hymenme , Hymen ados o Hymenœe.

PUBLLÆ-

Ut floc in uptis secretua nawitur bottin,
Ignotua perori, nullo rontusua antre ,
Quem mulcent auræ, lirmat sol , educat imber;
Multi illum pueri , malta.- optavere puellœ;
Idem qnum tenui carplua dalloruit ungui,
Nulli illum pueri, nulle opinera puellaa;
Sic virgo dom intacta manet, dum cara anis est.
Quant caltum amiait polluto corporé llorem ,
Née pueriajucunda manet, nec can pnellia.
Hymen o Hymenœe, Hymen ados o Hymenæe.

JUVENBS.
Ut vidas in nudo vitia que narcitur arvo,

Nunquarn se extollit , nunquam mitem educat uvam;
Sed tenernm prono delieetens pondéré corpus ,

Jamjam contingit summum radics flagellum;

26
40
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guit; elle touche sa racine de l’extrémité de

sesrameaux; ni le laboureur, ni les taureaux
ne s’en soucient. Mais s’unit-elle à l’ormeau

tutélaire , les taureaux et les laboureurs la cul-
tivent à l’envi. Ainsi la jeune lille , tant qu’elle
reste étangère à l’amour, languit abandonnée;

et lorsque, mûre pour l’hymen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux,elle n’en est que plus aimée de son père.

Et toi, jeune vierge, ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. Tu ne peux résister à
celui qui t’a reçue des mains d’un père, d’un
père et d’une mère à qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne t’appartient pas tout entière;

tes parents aussi la réclament; une part en
est à ton père, une autre à ta mère, une der-
nière seulement à toi-même. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis à leur
gendre leurs droits avec la dot. H ymen, ô hy-
ménée; viens, llymen, ô hyménée.

LXIll.

ATYS.

Franchissant les mers profondes sur un es-
quif rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la forêt Phrygienne, et pénétra sous l’ombrage
épais qui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. Là, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit à l’aide

liane nulli agricolæ, nulli accoluere juvenci;
At si forte esdem est ulmo eonjuneta marito,
Multiillam agricolœ , multi accoluere juvenci;
Sic virgo , dum intacta manet, dum inculte senescil ,
Quum par connubium matura tempore adepta est ,
Gara vire mugis, et minus est invisa parenli.

At lu ne pugna cum tali coujuge , virgo.
Non æquum est pugnare , pater quoi tradidit ipse
lpse pater cum matre, quibus parere necesse est z
Virginilas non iota tua est ; ex parte parentum est;
Tertia pars patri data , para data tertia matri ;
Tertia sols tua est : noli pugnare duchus,
Qui genero sua jura simul cura dote dederunt.
Hymen o llymenæe , Hymen ados o Hymenæe.

CABMEN LXlll.

DE ATY.

Super alla reclus Atys celer! rate maria,
Phrygium nemus citato cupide pedetetigit,
Adiitque opacasilvia redimita lol-a Dm;
Stimulatus ubi furenli rabie, ragua auimi ,

CATULLE.
d’un caillou une affreuse mutilation. Dès qu’il

se vit dépouillé, et que le sang de sa blessure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
beur et la trompette, symboles de tes mystères,
O Cybèle , et faisant retentir sous ses doigts dé-
licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adressa en ces termes à ses compa-
gnons :

a Hâtez-vous, Corybantes, venez et fran-
chissons les sommets des forêts de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dyn-
dymène, vous qui, cherchant comme des exilés
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sous ma conduite, avez affronté
avec moi les ondes bouillonnantes et les fu-
reurs de la mer, et vous êtes dépouillés de
votre virilité, en haine de Vénus. Égayez vos

esprits par des courses rapides. Point de re-
tard; venez, suivez-moi dans la demeure de
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, où résonne la voix des cymbales,
où retentissent les tambours, où le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa flûte
recourbée, où les Ménades en fureur agitent
leurs têtes couronnées de lierre, où elles cé-
lèbrent avec des hurlements les cérémonies
saintes , où voltige le cortège errant de la
déesse, où nous devons nous hâter d’aller pour

nous joindre à leurs danses rapides. a
A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-t -il

Devolvil illa aeuta sibi pondera silice.
[laque ut relicln sensit sibi membra sine vira
Et jam recente terras sols sanguine maculans,
Niveis citata cepit manibus leva tympanum;
Tympanum , tubant , Cybelle, tua, mater, initia;
Quatiensque lerga tauri teneris cava digilis ,
Cancre hœc suis adorta est tremebunda comitibus :
a Agile, ite ad alla , Gallœ , Cyheles nemora simul;
Simul ite, Dindymenm dominai vsga peton,
Aliena qua: patentes, velul saules, loca ,
Sectam meam eisecutm, duce me , mihi comites
Rapidum salqu tulisüs , truculentaque pelagi,
Et corpus avirastis Veneris nimio odio.
Hilarate herœ citatis erroribus animum.
Mora tarda mente. cedal. : simul ite, sequimini
Phrygiam ad domum Cybelles, Phrygia ad nemora Ben,
Ubi cymbalum sonal vos, ubi tympana reboant .
Tibicen ubi unit Phryx curvo grave calame ,
Uhi capita Mœnades vi jaciunt hederigeræ ,
Ubi sacra aancla acutis ululatibua agitant ,
Ubi suavit illa Divin volitare raga cahors ,
Quo nos decet citatis celerare tripudiis. a

Simul hæc comitibus Atys cariait notha mulier, 27



                                                                     

CATULLEL
ainsi parlé à ses compagnons, que soudain ’
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les cymbales sonores retentis-
sent: le chœur rapide s’élanceà pas pressés vers

les sommets verdoyants de l’lda. Furieux, hale-
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main,
guide le chœur à travers les bois épais, comme
la génisse indomptée qui fuit le poids du joug.
Les Corybantes s’élancent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de la déesse , succom-

bant sous leurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lan-
guissantes s’abaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais dès que le soleil à la face dorée eut

éclairé de ses rayons étincelants l’air azuré, le

sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil s’é-
loigne d’Atys, et s’enfuit d’un vol rapide; la

déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir dece repos voluptueux, Atys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait ; il voit claire-
ment ce qu’il a perdu et les lieux où il se
trouve, et le cœur gondé d’amertumes, il re-
tourne vers le rivage. La, contemplant (le ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse tristement à sa patrie ces douloureuses
paroles :

Thiasus repeutelinguis trspidautibus ululat ,
Leva tympanum remugit , cava cymbala recrepant.
Viridem situs adit ldam propenutc pede chorus.
Furibuuda simul, auhelans, vaga vadit , animi egeus,
Comitata tympauo Atys , per opaca nemora du: ,
Veluti juvencs vitaus onus indomita jugi.
Rapide ducem sequuntur Gallæ pede propero.
ltaque, ut donnant Cybelles tetigers, lassuln
Nimio a lahors somnum capiunt sine Cerere.
Piger hia labautea languore oculos sopor operit.
Ahit. in quiets molli rahidus fut-ore animi.
Sed ubi oris aurei Sol radiantihus oculis
Lustravit ethera album , sala dura , mare forum ,
Pepulitque noctia umbras vegetis sonipedihus;
lbi Somnus excitant Atyn fugiens situs uhiit;
Trepidantem eum recepit Dea Pasilhea siuu.

. lta de quiete molli rabida sine rabie
Simul ipsa pestera Atys sua [acta recoluit,
Liquidsque meule vidit sine quia, ubique foret,
Anime tannants rursum reditum ad vada tetulit:
Ibi maria vasta visent; lacrimautihus oculis
Patriam adlocuta voeu est ite mcrsla miseriter;
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a 0 ma patrie, toi qui m’as vu naître, toi qui
es ma mère, et que j’ai abandonnée, malheu-
reux! comme l’esclave infidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’lda, pour habiter au milieu des neiges et dans
les autres glacés des bêtes sauvages, et dis-
puter à leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux, de quel côté te chercher, ô
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs? Habiterai-je ces bois si loin de ma de-
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes
biens, de mes amis, de mes parents? séparé
du forum , de la palestre, du stade, des gym-
nases ? Malheureux! ah malheureux! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
n’ai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent,
jeune homme, j’étais la deur du gymnase et la

gloire de la palestre. La foule qui se pressait
à ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure était couronnée de guir-
landes de fleurs , à l’heure où le soleil levé
m’arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle ,
une Ménade? Reste de moi-mème, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque? Vais-je habiter les
retraites neigeuses et glacées de la vaste lda;
passer ma vie sur les sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

a Patrie o nies creatris, patrie ornes genettix ,
Ego quam miser relinquens , dominos ut herifuga
Famuli soient, ad ldm tetuli uemora pedem;
Ut apud nivem et ferarutn gelida stabula l’orem,

Et arum omnia adirem furibunda latibuls;
Ubinam , sut quibus Ioeis le positam , patrie, un?
Cupit ipse pupula ad te sibi dirigera scient ,
Rahie fera canna dum brave tempus animus est.
Egone a mes minots hæc leur in nemors doute?
Pairia , bonis, amicis, genitoribus abero’i
Abero l’oro, peleurs , audio et gymnasiis’i

Miserah miser! querendurn est etiam stque etiam, anima.
Quod enim genus ligure est, ego non quad habuerim?
Ego puber, ego adolescens , ego ephebus, ego puer,
Ego gymnaaii fui floe , egoeram docus olei.
Mihi janus frequeutes, mihi limiua tepida,
Mihi deridis corollis redimila domus en! ,
Liuquendum ubi esset orto mihi sole cubiculum.
Egone Deum ministre , et Cybeles famula leur?
Ego Manet, ego mei pars, ego vir sterilisero’l
Ego air-idia algide Ide nive amicts Ioca colam Y
Ego vitsm agnus suh altis Phrygiaa eolumiuibus ,

i)“.
Il
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du sanglier, hôte farouche des bons? 0 Je re
grotte maintenant, je pleure ce que j’ai fait! l

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres

de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les
lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi des troupeaux : c Cours ,
élance-toi terrible; qu’effrayé de ta rage et
fuyant tu atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audacieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours, bats tes flancs de ta
queue; déchire-les sous tes coups; fait retentir
du bruit de tes mugissements tous les lieux
d’alentour : que sur ton cou nerveux s’agite ta
crinière menaçante. a

Ainsi parle Cybèle menaçante, et de ses mains
délie le monstre. Soudain il s’excite lui-même
à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atys arrêté près des flots : il s’élance....

Atys, épouvanté, s’enfuit dans les forêts sau-

vages, où, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

O déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine
de Dindyme, écarte de ma maison tes pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-

ports , à cette rage!

Ubi nerva silvicultrix, ubi aper nemorivagus?
Jamjam dalot, quoi! egi, jamjamque pœnilel. u

Roaeia ut huic labellia palans sonilua abiit,
(laminas Deorum ad aure: nova unntia referens ,
lbi juncta juga molvena Cybele leouibua ,
Lævumque pecoria boatem aümulana , in loquitur :
a Agedum, inquit, age ferox, i: face ut bim: furoribus,
Face ut hinc [noria iota reditum in nemora lent ,
Men libero nimia qui fugue imperia eupit.
Age, cade (aga tauda : tua verbera palet-e;
Face cuncla mugienti frémitu loa retenu“;
Rutilam l’en-or toron nerviez quate jubam. n

Ail bac mina: Cybella, religatque juga manu.
Fana ipse au: adhortans rapidum incitat animum;
Vadit , “and, refringit virgth pede vago.
Al. obi ullima albicautia loua litoria adiit ,
Tenerumque vidit Myn propé marmora pelagi ,
Fusil impetum. “le damna fugit in nemora fera.
[hi semper omne vitæ apatimn famula fait.
:- Dea , magna Dea , Cyhelle, Didymi’Dea domina ,

Procul a mu luna ait forer omnia , liera , (lomo;
Alice age incitatos , clio: age rabidoa. a

CATULLE.

LXIV.

ÉPITHALAIE ne mens B’l“ un même.

Les pins. enfants du Pélion, s’élanoèrent,
dit-on , autrefois à travers l’humide empire de
Neptune, vers les flots du Phase et les rivages
de Colchos; alors que des guerriers d’élite, la
fleurde la jeunesse argienne, brûlant d’enlever
la toison d’or, osèrent pousser sur les ondes
amères une nef rapide, entr’ouvrant sous leurs
rames le gOuffrc azuré.

La déesse, reine des temples qui couronnent
les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char ailé qu’un léger souffle entraîne; elle unit

les pins recourbés pour arrondir la voûte de
cette arène, qui la première étonna de sa course
Amphitrite indomptée. A peine l’éperon du
navire avait-il sillonné l’abîme orageux, à peine

la rame avait-elle blanchi d’écume les Bots jail-
lissants , du sein des ondes émues, les Néréides,

filles de la mer, soulevèrent leur tète sauvage
pour admirer cette merveille. Alors (et ce jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus s’élevaient au- dessus des vagues écu-
mantes.

Alors Pelée s’enliamma d’amour pour Thétis;

alors Thétis ne dédaigna point une alliance
mortelle ; alors le père de Thétis lui-même

CAIlMEN LXIV.

EPITHALAMIUI PBLEI ET THETIDOS.

Peliaco quonclam prognatæ vertiee pinas
Dicuntur liquida! Neptuni nasse per undaa
Phaaidoa ad “actus, et liner Æelæos;
Quum lecli juvenea, Argivæ robora pubia,
Auraiam «plantes Colchia avortera pellem ,
Ausi sunt rada salsa cita decurrere puppi,
Cærula verront» ahiegnia æquo“ palmia;

Diva quibua, retinena in aummia urbibua arecs,
lpaa lavi lecit volilantem flamine currum ,
Pince conjungena influa texta carinæ.
Illa rudem curlu prima imbuit Amphitriten.
Quæ aimul ac mho ventoaum proacidit æquor,
Tortaque remigio apumis incanduit unda ;
Emersere lori candeuli e gurgile vultua
Æquoreœ monalrum Néréides admirantes;

Iliaque haudque alia viderunt luce marinas
Morales oculi nudalo corporé Nymphas ,
Nulricum tenus cariantes e guigne cano.

Tum ’l’hetidia Peleus inconnus fertur amure,

Tum Telhia bumanoa non dupait hymenæa , 20



                                                                     

CATULLE.
comprit qu’il fallait lui donner Pelée pour
époux.

O vous, enfants d’un age trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms , vos noms seront souvent invoqués dans
mes chants: le tien surtout, Pélée, pour qui
s’allumèrent les Hambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-mème, Jupiter, le maître des
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des filles de Neptune t’a reçue dans
ses bras? ainsi tes vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, Téthys et l’Océan son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers.
Lorsque ces jours heureux différés trop.

longtemps eurent enfin brillé , la Thessalie en-
tière vint se presser dans cette demeure. Une
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la joie éclate sur
tous les visages. Scyros reste déserte : on fuit
le vallon de Tempé, et les champs de Cranon,
et les murs de Larisse; on accourt à Pharsale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant :
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur
ombrage; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tum Thctidi pater ipsejugandum Pelea seinait.
0 niini: optato seniorum tempore nnti
“crocs, solvate, Doum genus! o hom mater!
Vos ego næpe mec , vos rai-mine rolnpellaho.
Toque adeo eximie tædis felicibus aucte,
Thmaliœ columen , Peleu, quoi Jupiter ipse,
lple sues Divum genitor contenait amures;
Tene Thetis lenuil pulcherrima Neptunine?
Tene nuam Tethys concessit duccrc neplcm ,
Oceanusque, mari tolum qui ainplectilur orbcul?

Que simul optatæ finito (empare luces
Advenere , domum conventu tata frequental
Theualia : oppletur lætanli regia matu;
Dom ferunt: prin se dealerant gandin vullu.
Descritur Scyros: linquunt Phtliiotica Tempe,
Crunonisque dames , ne mœnia Larissæa ;
Phamliam coeunt, Pharsalia tacla frcquentant.
Ron coli! nemo; mollescunl colla juvencis;
Non humilis survis purgatur vinez! rastris;
Non glebam prono convellil vomers intrus;
Non falx attenuat frondatorum ll’bOl’lB umhram :

Squalida deserlis robigo infertur aralris.
lpsinc at and” , qmcunque opulente recrssit
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Cependant tout dans la demeure de Pelée
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magm-
fique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et de

l’argent. L’ivoire brille sur les siégea; les cou-

pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-
orgueillit de sa pompe royale.

Au centre même de cette demeure, s’élève
pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds d’ivoire et recouverte par de bril-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux yeux les exploits des héros. Du rivage
retentissant de N axes, Ariane contemple au loin
Thésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croît point voir; car à peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant l’ingrat qu’elle aime fend les fiels

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rive éloignée, la fille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille à la statue
de marbre d’une Bacchante en délire; elle le
contemple, et son cœur flotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les flots baignent aux pieds d’Ariane toutces

Engin , fulgenli splendent aure , atque argenta.
Caudet cbur soliis; collucent pocula mensis;
Tutti doums gaudet regali splendida gaza.
Pulvinar vert) Divan geniale locatur
Sedihus in mediis , lndo quad denle polilum
Tincta tegit roseo conchyli purpura fuco.
Hœc vestis, prisois hominum variole liguris ,
llerounl mira virtutes indicat orle.
Namque fluenlisono prospectuns lilore Diœ
Thesea cedentem celeri cum classe tuetur
[adamites in corde germa Ariadna furons c
Necdum etiam use , quœ visit, visere credit;
Utpole fallaci qua: tum primum excita somno
Delertnln in cola mileram se œrnit arena.
lmmemor et juvenin fugiens pellit vade remisl
lrrita ventocœ linquens promissa procellte.
Quem procul ex algn mesnil Mimi: ocellis ,
Sexes ut efügies bacchantis proapicit Evoe;
Prospicit, et magnin curarum fluctuai. ondin,
Non flave retinens subtilem vertice milrani ,
Non contacta levi velatum pectua mnictu ,
Non tereti atrophie luctanles winch papilles;
Omnia que toto dclapsa e rorpnrr passim 8C
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ornements épars , détachés de sa parure. Mais

elle, indifférente, oublie et son bandeau et
ses voiles flottants; c’est toi seul, ô Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
tous ses vœux égarés. Malheureuse, la déesse
d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des tourments éter-
nels, depuis ce jour ou le fier Thésée, fuyant le
contour recourbé des rivages d’Athènes, entra

sous le toit de l’injuste monarque de Crète.
Vaincue, dit-on, jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre d’Androgée, les premiers de ses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnée à d’éternelles angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tète pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer à la Crète ces
funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée par le soufHe des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi qu’on voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les lieurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

Ipsius ante pédés fluctus salis slludebsnt.

Sed aequo tum mitres, neque tum duitant“ amin-tus
llls vicem cursns, toto en te pectore , Thesen ,
Toto anime, tuts pendebat perdita mente. .

Alt misera! assiduis quam luetibus esternsvit
Spinosas Eryeins serons in pectose curas
llls tempestste , fores que tempera Theseus ,
Egressus survis e litoribus I’irmi ,

Attigit injusti rugis Gortynis tacts.
Nsln perhibent olim crudeli peste coachas
Androgeoneæ panas exsolvere cædis,
Electos jeunes simul et daces innuplarum
Cecropism solilem esse dspem dsre Minotauro .
Quls auguste malis quum mania venrentur,
Ipse suum Theseus pro caris corpus Athsnis
Projieere optavit potins , quam tatis Cretsm
Funers Ceeropiœ ne funera portareulur.
Atque ita nave levi nitens se knibus suris
Msgnanimuin ad Minos venit , sedcsque superbes.

Huns simul se cupide conspesil lumine vil-go
Régie , quam suaves esspirans ustus odores
Leetqus in molli complexe matris slebst :
Qusles Eurotæ progignunt ilumina myrtes,
Ann distinctes educil. verne colores :

CATULLE.
Ariane n’a point encore détourné du héros
son regard enflammé, que déjà un feu dévo-
rant l’a pénétrée tout entière, et la consume
jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
méme, l’infortunée! la flamme qui la dévore!

Divin enfant, qui mêles la douleur aux joies
des mortels, et toi, reine de Golgos et de
la verdoyante Idalie, de quels orages avez-vous
troublé le cœur de la vierge enflammée, ce
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois une horrible pâleur a couvert son visage,
alors que brûlant de combattre le monstre for-
midable, Thésée cherchait la mort ou une il-
lustre victoire! C’est en vain qu’elle est magni-

lique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sus-
pendus à ses lèvres pudiques.

Tel qu’au sommet du ’l’aurus, le chêne qui

agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont le souille l’ébranle : détaché de

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant,
écrasant à l’entour tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa le monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il reprit sain et sauf le chemin du re-
tour. Un [il léger guidait sa marche incertaine,

Non prins es illo Bagnntia declinavit
Lamina, qunm conclu concepit pecten flammsm
Funditus , stque imis sursit lots médullis ,
Heu l misera exagitans immili corde lurons.

Sanete puer, curie hominum qui gaudis misées,
Quæque regis Golgos , quæque ldalium frondosutn
Qualihus incensam jactsstis mente puellsm
Fluctibus , in fluo sæpe hospite suspirsntem
Quantos illa tulit huguenti corde timons!
qu’ supe magie fulgore expalluit suri!
Quun seum cupiens contra contendere monstrum,
Au! mot-lem oppeterct Theseus , sut præmis lundis.
Non ingrats , tsmen frustra , munnsculs Divis
Promittens, tacite suspendit vota labelle.
Nain velu! in summo quatientem bradais Tauro
Quercum , sut conigeram sudsnti corporé pinum ,
lndomitus turbo contorquens flamine rober
Bruit: ills procul radicibus esturbsts
Prons csdit, Istequs et nomines obvia frangent :
Sir domito sævum prostrsvit corpore Theseus
Nequicquam unis jactantem cornus ventis.
Inde pedeIn sospes mulïa cum leude relies“,

Ernbunds regens tenui vestigis lilo,
Ne lebyrintbeis e liesihus egredientem tu



                                                                     

carotte.
et les perfides détours du labyrinthe ne pou-
vaientl’égarer au sortir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait de mes chants com-
mencés, m’arrêter plus longtemps à œ récit?

Diraivje que, tilleingrate, Ariane fuit le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère entin qui pleura désespérée sa lille
fugitive , pour s’attacher joyeuse à l’amour de
Thésée, seul bien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Naxos? ou raconterai-je la fuite de son
amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors, dansles trans-
ports d’un amour irrité, elle exhalait, dit-on ,
du fond de son âme sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes, d’où sa vue s’étendait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
des ilots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots : c Thésée, perfide
Thésée, ainsi tu m’arrachais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner surce rivage désert?

ainsi outrageant les dieux par la fuite, ingrat!
tu portes dans ta patrie le parjure qui te con-
damne! Quoi! rien n’a pu fléchir tes cruels des-
seins ? Nulle pensée de clémence n’a touché ton

cœur barbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus de ta bouche. Tel n’é-

Tecti frustrarelur inobservabilis errer.
Sed quid ego, a primo digressus carmine , plum

Commemorem l ut linquens genitoris lilin vullum,
Ut consanguineæ ootnplexum , ut denique matris,
IQuœ misera in guais llevit deperdita ,l lœla
Omnibus bis Thesei dulcem præoptnrit amorrm?
Aut ut vecta ratis spumosa ad litera Dite ?
Aut ut cam tristi devinctam lumina somno
Liquerit immemori discedens pectore conjux ?
Stepe illam perbibent ardenti corde furentetn
Clarisonas imo ludiens e perlera voces,
Ac (un) prœruplos lristem cousceudere montes ,
Unde aciem in pelugi vastos protenderet œstlls :
Tum tremuli salis adverses procurrere in undns
Mollia nudatm tollean tegmina suræ :
Atque [me extremis mœstam dixisse querelis ,
Frigidulos udo singultus ore cientem :

a Siccine me patriis avectam , perfide, al) oris ,
Pertide, deserto liquisti in litore, Tbeseu?
Sicrine discedens, neglecto numine Divuin,
hnmemor ah l devota domum perjuria peu-tas ?
Nullane res potuit crudelis llectere mentis
Consilium l tibi nulle fuit rlcmentia præslo ,
lininite ut nostri vellet mitesrere pectine?
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tait point , infortunée! l’avenir que tu oilrais
à mon espoir; mais une union tant désirée,
mais un joyeux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent tes promesses mensongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
ments d’un homme: qu’aucune n’espère en

trouver un tidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent àquelque faveur,
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent

aucune promesse; mais des que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils s’endor-
ment sur leur foi violée, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand lamort t’enveloppait de ses
tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrifier mon frère, plutôt que de le man-
quer, perfide! à l’heure suprême. Pour prix
de ce secours , je suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, à la faim des vautours, et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu de poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle Scylla dévorante,
quelle Charybde monstrueuse t’a fait naltre, toi
qui paies de ce prix lesjours qu’on t’a sauvés?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi,
j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, ré-

Àt non bœc quondam nabis promisse dedisti

Voce: mibi non boc misera: apeure juliebas:
Sed cannabis lætn, sed optntos hymenæa
Que: cuncta aerii disœrpunt irrita venti.
Jamjam nulle viro juranti immina credat ,.
Nulla viri speret sermones esse, lidelss :
Qui, dum aliquid cupiens animus prægestit apisci,
Nil Incluant jurera, nihil promiltere parent:
Sed simul se cupide: mentis initiala libido est ,
Dicta nihil metuere, nibil perjuria curant.
Certe ego te in media versantem turbine leti
Eripui , et potins germanum amiltere crevi ,
Quam tibi fallaci supremo in tempore dussent.
Pro quo dilaceranda feria dsbor alitibusque
Prœdu , neque injecta tumulabor martin terra.
Quænam te genuit sole sub rape leænal
Quod mare conceptum spumantibus enfouit midis?
Quai Syrlis, qum Scylla vous , quai vous Charybdil ,
Talia qui reddis pro dulci præmia vits ?
Si tibi non nordi luerant connubia nostra,
Sæva quad borrebaa pristi præcepta parentis;
Altamen in vestras potuisti ducere sedes ,
Quæ tibi jucundo famulsrer nerva labore ,
Candida permulrens liquidis vestigis Iympbis, Hi”)
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pandu l’onde pure sur tes pieds, ou déployé

ur ta couche les riches tissus de pourpre.
Mais que fais-je? égarée par la douleur, je

confie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent, insensibles , prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent louché les

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
fide, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

notre demeure!
Que tenter désormais? Quel espoir soutien-

dra ma misère? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’lda? mais une mer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
Implorerai-je l’appui de mon père , de mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant
baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ac-

cusant la lenteur de ses rames.
En ces lieux nulle demeure; un rivage et

une ile déserte : la mer m’environne déroutes

Purpureave tnum consternens veste cubile.
Sed quid ego ignaris nequicquam oonqueror suris ,
Externala malo? quai nullis sensibus auctæ
Nec missas audire qucunt , nec reddere voces.
Ille autem prope jam mediis versatur in undis,
Nec quisquam adparet nous mortalis in alga.
Sic nimis insultans extremo tampers sans
Fora etiam noatris invidit questibus sures.
Juppiter omnipotens, utinam ne tempura primo
Gnosia Ceeropiæ tetigissent litera pappes;
lndomito nec dira lerens stipendia taure
Perlidus in Cretam religasset nuita l’unem .-
Nee malus hic , calme dulci crudelia forma
Consilia , in nostris requissent sedibus hospesl
Nain quo me referam ? quali ape perdila nitar?
ldomeniosne pelain montes î st gurgile lato
Discernens ponti trueulentum dividit equor.
An patrie auxilium spas-m , quelnne ipse reliqui ,
Respersum juvemm interna cade sequula?
Conjugis au lido consoler memet amore,
Quille rugit lentos incurvsns gurgite mhos?
halera litus, nulle sols insuls tacts:
“se peut egressus, pelagi cingentibus undis.

CATULLE.
parts. Nul moyen, nulle espérance de fuir:
tout est muet, tout est désert , tout me menaœ
de la mort. Cependant mes yeux ne s’étein-
dront point dans l’ombre du trépas, et la vie
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implore l’équité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle , venez à

moi, venez! écoutez les plaintes que la souff-
rance , hélas! arrache aux forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée. en

proie aux transports d’un aveugle délire. Ces
plaintes, c’est un cœur ulcéré qui les exhale.
Ne souffrez point que la vengeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur ou
Thésée me condamne par son abandon, que
que cette horreur, ô déesses , il l’épreuve, et
la porte aux siens dans sa demeure désolée.»

Ces paroles s’échappent de son sein abattu;
tremblante, elle a imploré le châtiment d’un

attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signe la terre et les
mers soulevées s’ébranlent , et les astres étin-
celants s’émenvent dans le ciel.

Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulle luge ratio , nulle spes : omnia muta,
Omnia saut déserta : «tentant omnia letum.
Non tamen ante ruilai langueseent lumina morte ,
Nec prins a l’esso secedent corpore sensus,

Quamjustam a Divis exposais] prodita multam ,
Cœlestumque lidem postrelna oompreoer hon.
Quare luta virum multantes vindice pana,
Eumenides , quibus anguineo redirnita oupille
Frons expirantes præportat pectoris iras,
Hue hue adventsle, mess audite querelss .
Quss ego , væ miserœl extremis proferre medullis
Cogor inops , artiens , amenli une: furons.
Quai quoniam ver: nascuntur pecten ad imo ,
Vos oolite pali natrum vanescere luctum;
Sed quali salam Tbeseus me mente reliquit ,
Tali mente , Deæ, funestet seque suosque. n

“se postquam mœsto profudit pectore mon ,
Supplicium sævis exposcens anxia fouis;
Annuit invieto cœlestuln numine rector,
Quo tune et tellus, alque borrida contrelnuerunt
Æquora , concussitquc micanlia side“ muudus.
lpse autem cœca meulent caligiue Thescus
Consilus, oblito dimisit pectore cuncla ,



                                                                     

CATULLE. 409épaisses, laissa l’oubli chasser de son cœur dans ta mémoire ces ordres que le temps ne
les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans doit point en effacer. Dès que tes yeux aper-
son âme attentive. Négligeant de faire l’hen- cevront nos collines, que tes antennes dépouil-
reux signal aux regards de son père accablé “ lent ces toiles funestes , et que les cordages
de deuil, il n’annonça point qu’il revoyait vi- i midis élèvent des voiles blanches au sommet

lvaut le port d’Érichtée. Car on dit qu’autre- éclatant de la hune qui couronne ton mat,
fois, lorsqu’Ègée confia aux vents son (ils qui afin que rempli de joie à cette vue, je recon-
abandonnait, avec sa flotte, les murs de la 5 naisse mon bonheur, quand un jour fortuné
déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant: amènera ton retour. D

i Mon fils , toi l’unique bien que je préfère à Ces ordres, jusqu’alors fidèlement conservés
de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer dans l’âme de Thésée, disparurent soudain ,
a de tristes hasards, quand tu m’as été rendu comme les nuages, chassés par le souflle des
naguère au terme suprême de ma vieillesse , vents, quittent la cime élevée d’une montagne
puisque ma destinée et ton bouillant courage neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
t’enlèvent malgré moi à ton père qui n’a pu tielle, plongeait au loin ses regards dans l’es-
rassasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect pacs, consumant dans des pleurs intarissables
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point ses yeux abattus, des qu’il aperçut les con-
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf- tours de la voile gonflée, se précipita du haut
frirai point que tu emportes les signes d’un des rochers,croyant Thésée moissonné par un
bonheur encore douteux. laisse-moi d’abord destin cruel.
exhaler ma douleur etsouiller de poussièremes Ainsi, rentré dans sa demeure que la mort
cheveux blancs. Puis j’attacherai une voilesom- de son père a couverte de deuil . Thé”? l’es-

breà ton mât voyageur, afin que cette toile par sentit à son tour les douleurs ou son ingrati-
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le tutie avait plongé la lille de Minos. a
feu qui consume mon âme. Que si la déesse Cependant Ariane, suivant d’un œil aflligé
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui souri: le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées
au courage du défenseur de notre cité et de amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
notre race , t’accorde de baigner ta main dans Côté du rivage, Bacchus, triomphant, 53931163“

le sang du Minouure, grave profondément avec un chœur de Satyres et de Silènes, en-

Qun mandata prins constanti mente tenebat : Hue vissant mandate, nec ulla obliteret une;
Dulcia nec mmh sullollenl ligna perenti , Ut, eimul se noetroe invisent luminl colles ,
Sonpitem , et enplum seoitmdit visera portnm. Funeatam antenne deponant undique vestem ,
Namque ferunt , olim chai qnum mania Divæ Candidaque intorti sustollsnt «la rudenles ,
l.inqnentem gnetum ventis concrederet Ægeus, Lucide que splendent summi catchai! mali;
’l’alia complexum juveni mandata dadins : Quamprimum cernem ut læta gaudie mente

a (imite, mihilonga jneundior unies viln , Agncecam , quum te mincent et” prospera listel. n
Gnate, ego quem in dubion cogor dimittere canne , “le mandata prins conetanti mente teneutem
Reddite in extremæ nnper mihi une unectæ , Thesee, ceu pulsai ventornm flamine nubes
Qllllldoquidem fortune men, ne tua fervide virtul Aerium nivei montia liquere acumen.
Eripit invito mihi te , quoi languir]: nondum At pater, ut lumma proepectum en arec peuhl,
Lamina mut gnati un suturale ligure ; Anzin in auiduoa absumens lamina fleins ,
Non ego le gaudene Intanti pectore mithm , Qunm primum inilaü conspexit lintea vali ,
Nec te ferre Iinam Fortuntn signa mumie; Præcipitem eue mpuloruln e vortice jecit ,
Sed primum mnltas expromam meule quel-alu , Ami-mm credenl immiti Thesea fate.
Caniliem terre, nique infuse pulvere lindane; Sic funeste donne ingreuns teck paterne
Inde infecta “se suependem lintea melo, Morte ferez Theeeus, qualem Minoidi luctmn
Neutron ut Inclus, noslræque incendia mentis, Obtulerat mente immemori, talem ipse recepil.
Cubains obscure (lient lentigine Bibere. Que tum proepectans cedenlem mmh urinam,
Qnod tihi si sancti couceuerit incoln ltoni Multiplices animo volvebat saucia curas.
(Que nostrnm genus , ac «des defendere fretin At parte ex clin lierons volitabat laochue ,
Aunuit) , ut leuri nepergae sanguine dextnm ; Cum Thinso Salyrorum , et Nyligenis Silenie,
Tum vero facile, ut memeri tihi condits corde Te quartans, Ariadna , luoque inr-nuu amers; 254
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fauta de Nysa; il te cherchait, Ariane, enflam-
mé d’amour pour toi. Les Baccbantes, ivres
d’un saint transport, secouent leurs tètes et
s’écrient: Évoë, Èvoë! Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée , les autres arra-
chent les membres d’un taureau déchiré :
ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés:
ceux-là chargés de profondes corbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs , ces mystères où
les profanes souhaitent vainementd’avoir part.
D’autres frappent le tambour de leurs mains
vigoureuses , ou excitent les gémissements ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruyante, ou
tirent d’horribles sons de leur flûte barbare.

Telles étaient les peintures dont étaient
ornées les magnifiques draperies qui em-
brassaient la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
à céder la place aux dieux immortels. Alors.
comme le zéphyr, de son souffle matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les flots
inclinés, à l’heure où l’aurore apparaît, où

le soleil va commencer sa course lumineuse;
les ondess’avancentd’abord lentement poussées

par un souffle paisible, et font entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles s’enûent ’
d’instant en instant avec le vent qui s’augmente,
et rélléchissent en s’éloignant les teintes pour-

Qui tom alacres passim lymphata mente furehant,
Evoe bacchantes, evoe, capitu inilectentcs.
Horum pars torts qualiebant cuspide thyrsos;
Pars e divulso raptabant membra juvenco;
Pars stase tortis serpentîbus incingehant;

Pars obscurs avis celebrabant orgia cistis ,
Orgie, que: frustra cupiunt andira profsni;
Plsngehant alii proceris tympanal palmis,
Aut tereli tenues tinnitus une ciebant.
Multia raucisonoa efflabant cornu: bombes ,
Barbaraque liorribili stridebul tibia canin.
Talibua atnpliiice vestis decorala llguris
Pulvinar complexa suc velnbat smiclu.

Quæ poatquam cupide spectando Thessala pubes
Expleta est, sanctis cœpit deredere Divis.
Hic qualis ilstu plaeidum mare matutino
Horrilicans Zephyms proclivaa incitat ondas,
Aurore endente, vagi sub lumina solia;
Que tarde primum elemenü flamine pulsa!
l’roœdunt, leni resonant plangore cachinni;
Put, venta crescente , magis magie increbescunt.
Purpureaque procul nants! a luce reluisent;
Sil. tutu vestihuli linquentes renia tesla,

CATULLE.
prées qui les colorent : ainsi cette foule immense
abandonne le portique du séjour royal, et rega-
gnantsesdemeures, se disperse de tontes parts.

Après leur retraite, Chiron le premier arrive
des sommets du Pélion , apportant ses dons
champêtres. Toutes les lieurs que voient naître
les campagnes, qui croissent sur la cime élevée
des monts de Thessalie , que l’haleine féconde
du tiéde zéphyr fait éclore sur la rive des Ben-
ves, il les offre tressées dans les guirlandes où
elles se confondent, et le palais s’embaume de
leur délicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte T empé; Tempé, quecouronnent
les forets suspendues au»dessus d’elle, et qui
doit voir un jour les danses savantes des tilles de
Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides; il
porte détachés de leurs racines des hêtres im-
menses, des lauriers à la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Phaëthon foudroyé, et le long cyprès. ll entre-
lace leur feuillage autour du palais , et le porti-
que se décore d’un voile de verdure.

Après lui l’ingénienx Prométhée s’avance,

portant les traces à peine effacées du chati-
ment qu’il subit jadis, quand enchaîné à son
rocher, il resta suspendu au sommet des préci-
pices.

Puis le père des dieux , son épouse, et ses
enfants immortels descendent de l’Olympe.
Ils t’y laissent seul, ô l’hébus, et avec toi ta

Ad se quicque vago passim pcde dîscedehant.
Quorum post abitum , princeps e venise Pl’lil

Advenit Chiron portans silveslria dona.
Nain quelconque ferunt campi , quos ’l’hrssala manu

Moutibua ora creat , quos propter Huminis undaa
Aura parit tlorrs tepidi fœrunda l’avoni ,

llos indistinctis plexos tulitipse corollia,
Quais permulsa domusjucundo riait odore.
Confestim Pencos adest, viridantia Tempe ,
Tempe, qnœ silvœ ringunt superimpendentes ,
Mnemonidum, linguons, doclis celebranda chorus,
Non vacuus z namqne ille tulit radicitus allas
l’ego: , ac recto proccras stipite laurus ,

Non sine nutanti platane, Ientaque sorore
Flammatil’haelontis, et serin cupressu;
Hæc circutn srdes Iste contexta locavit,
Vestibuium ut molli velatum fronde virent.

Post hune consequitur solsrti corde Promctheus,
Extenuats gerens veleris vestigiu pœnœ,
Quant qtiondaln ailiri restrictus membra calens
l’ersolvit, pendt-ns e verticihus prærnplis.

Inde pali-r Ditum, sancis en“: conjuge, natisque
Advenit mais , te solum, Plu-be, ralinqncns, 500
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sœur, habitante des sommets del’ldrus. Comme Parques. Et vous , qui tilez la trame des destins,
son frère , dédaignant Pélée, elle a refusé de
célébrer les noces de Thétis.

Lorsque les dieux se sont assis sur des siégea
d’ivoire, les tables se œuvrent de mets abon-
dants, tandis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis et caducs , commencent leurs
chants prophétiques. Une robe blanche, or-
née de guirlandes de chêne, et que borde la
pourpre de Tyr, couvre leurs membres trem-
blants; des bandelettes rouges ceignent leurs
tètes blanchies, et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tâche éternelle. La gauche
tient la quenouillechargée d’une laine moelleuse,
la droite l’eflile légèrement, et l’assouplit dans

ses doigts qu’elle renverse, et le pouce imprime
au fuseau un mouvement rapide. leurs dents
promenées sur la trame en égalise le tissu, et
les aspérités détachées du [il s’arrêtent aux lè-

vres desséchées qui les en arrache. A leurs pieds
des corbeilles de joncs tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. Au milieu de ces
travaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un chant prophéti-
que que ne démentira pas l’avenir :

a Honneur de la Thessalie, toi qui affermis sa
puissance par tes vertus, mais qui devras à ton
fils ta gloire la plus éclatante , écoute en ce jour
de fête l’oracle infaillible que t’annoncent les

Unigensmque simul cultricem montibus ldri;
Pelez-nain tecum pariter soror aspernsta est,
Nec Thetidis tænias voluit œlabrare jugales.

Qui postquam niveoa nacrant sedibus artus ,
Large multipliai constructæ suut dupe mense ;
Quum interea inlirmo quatieutes corpora matu ,
Veridicos Parce cœperunt edere cantus.
His corpus tumulum complectens undique quercua,
Candida purpurea quant Tyro incinxerat on;
At roseo nives: residebant serties vittm ,
Æternumqne manus carpebant rite laborem.
La)“ colum molli luna retinebat amictum ;
Dealers tum léviter dedueens fila supinia
Pot-malm digitis; tum prono in pollice torquens
Libratum tereü versabat turbine l’usum ;

Atque ita decerpeus æqualnt semper opus dens,
Laueaque aridulis hærebant morna labellis,
’Quæ prins in levi fuerant entantia filo.
Ante pedes autem raudentis mollis Ianæ
Vellera virgati custodibant calalhisci.
Un tutu clarisona pellentes vellcra vote,
Talia divino fuderunt carmine fats ,
Carmine , perlidiæ quod post nulla arguel clas :

a 0 decca eximium, magnin virtntibus angons,

tournez , tournez , légers fuseaux.
«Bientôt luira pourtoiVesper quicouronnelcs

vœux des époux : son heureux Hambeau famé
nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme
les délices de l’amour, et qui, enlaçant ses bras
gracieux à ton robuste cou, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

a Jamais demeure ne couvrit de si nobles
amours, jamais amour n’enchalna deux époux
par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Péle’e. Tournez, vous qui filez la trame

des destins, tournez , légers fuseaux.
a De vous doit naître Achille, étranger à la

teneur, lui dont l’ennemi ne connaltra point le
dos , mais la vaillante poitrine; Achille , qui,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
course , devancera les pieds brûlant le sol de la
biche légère. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez , o mes fuseaux.

a Aucun héros n’osera se mesurer avec lui
dans cette guerre où les ruisseaux de la Phry-
gie rouleront des dots de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure Pélops, au terme
d’un long siégé, renversera les remparts de
Troye. Tournez, vous qui lilez la trame des
destins, tournez, légers fuseaux.

Emathia: tntamen opis, chariuime nato;
Aceipe, quad latta tibi pendant lues sorores,
Veridicum oraclum : sed vos, qua: fats sequuntur,
Currite, dut-entes achemina, currite , funi.

a Adveniet tibi jam portails optata maritis
[lupome : adveniet l’austo cum sidere conjux,
Que tibi Hexanimo meutem perfuudat amore ’
huguidulosque paret tecum conjungere somnos,
LOVÎI suintement robuste bradais colle.
Currite, (incantes subtemina , currite , tuai.

a Nulla damna tales unquam contexit amores;
Nullus amer tali conjunxit fadera amantes;
Qualis adest Thetidi , qualia coneordia Pelée.
Currits , ducentes subtemina , currite , tuai.

a Nascetur vobis expert tarroria Achilles ,
Hostihus baud tergo, sed forti posture actus;
Qui , pampe vsgo Victor certamine cursus ,
Flammes preux-let céleris vestigia carra.
Currite , duceutes subtesnina , currite, tuai.

a Non illi quisquam belle se content berce,
Quum Phrygii Teuero manabnut sanguine rivi;
Troicaque obsidens loginquo mania hello
Perjuri Pelopis vsstabit tertius hares.
Curritc , ducentes Iuhtemina, currite, funi. 548
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l Ses exploits glorieux et ses hauts faits se-

ront redits plus d’une fois par les mères aux fu-
nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
de leur tète tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez , légers fuseaux.

a Comme le laboureur renversant les épis do-
rés moissonne sous les feux du soleil les campa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez , légers
fuseaux.

c Elle sera témoin de ses exploits, l’onde du

Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres qu’il aura immo-
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

c Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouée à la mort, lorsque le bûcher immense

recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux.

c Car à peine le destin aura-t-il livré aux Grecs
fatigués les murs bâtis par Neptune et les rem-
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.

Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, la jeune fille laissera s’affaisser sur

a lllius egregias virtutes, clanque [acta
Sæpe fatebuntur gnatorum in funere maires;
Quum in cinerem canot solvant a vertiee crines ,
Putridaque infirmis variabunt pecten palmis.
Currite , duoentes aubtemina , currite, funi.

a Nainqne, valut denses prosternent cuiter aristos ,
Sole nul» ardenti llaventia demetit arva ,

Trojugenum infesto prosternet corpora ferro.
Currite, ducentes subtemina, currile, funi.

a Testis erit magnin virtutibus undn Scamandri,
Que passim rapido diffunditur Hellesponto;
Quojus iter mais angustans corporum aœrvis,
Alla tepafaciet permixta numina cæde.
Currite, dureme- subtemina , currite , fusi.

a Denique tatis erit marli quoqua dedita praxie;
Quum tarer net-lao roneervatum aggere bustum
Excipiet niveos perculsæ virginis arias.
Currite, ducentes subtemina, currite, funi.

a Nam simul ac feuil dederit fors copiam Acbivis
Urbia Dsrdania: Neptunia solvere vinda;
Alla l’olyxenia madelent cæda sépulcre;

Qum , valut ancipiti succumbens victima ferro,
ijiciet truncum submiaso poplite corpus.

CATULLE.
ses genoux son corps mutilé. Tournez, vous qui
filez la trame des destins, tournez, légers fu-

seaux.
c Courage donc, formez ces nœuds, objets de

vos désirs. Qu’une heureuse alliance unisse la
déesse à son époux ; qu’on livre la fiancée aux

caresses impatientes de son amant. Tournez,
vous qui filez la trame des destins, tournez,
légers fuseaux.

s Demain sa nourrice, en la voyant au lever
du jour, ne pourra plus ceindre son cou des
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez
latrame des destins, tournez, légers fuseaux.

a Jamais sa mère n’aura la douleur de voir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, tu
jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.
Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez , légers fuseaux. a V

Ainsi jadis , dans leurs chants divins , les
Parques révélèrent à Pelée ses destinées glo-

rieuses. Car dans ces temps reculés , où la piété.

était encore en honneur, les dieux habitants de
l’Olympe visitaient les vertueuses demeures des

mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque l’année ramenait la pompe des
fêtes, le père des dieux visitait son temple resa
plendissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Bacchantes échevelées 2 tandis que
Delphes tout entière , se précipitant hors de

Currita , ducentes subtemina , currite , fusi.
a Quare agite , optatos animi conjungite amures;

Accipiat conjux l’elici fœdere Divam;

Dedatur cupide jamdudum nupta marito;
Currite , dueentes subtamina , currite, fusi.

a Non illam nutrix orienti luce révisons ,
[interne rollum polerit cirrumdare filo.
Currite, duceules subtemiua , currita , l’usi

a Amis nec mater discordis mœsta puellm
Secubitu , caron millet apeure nepotes.
Currite , ducentes subtemina , currite , l’usi. -

Talia profantes quondam , felicia l’a-lei

Carmina divine recinerunt omine Parcæ.
Prænnta uamque ante (lomos inviscre castas ,
Sapins et se” mortali ostendre oœtu
Cœlicolæ, nondum sprats pictale , solebant.
Sæpe pater Divum templo in fulgeute réviseurs

Anna. quum festin venissent sacra diebus,
Conspexit terra scutum procurrere currus.
Sept: vagua Liber Parnassi vertioe summo
Thyadas effilais evantes crinibua exit;
Quum Delphi , tata certalim ex urbe rut-nies ,
Accipercnt Inti Divum fumantibus aria. 294



                                                                     

CATULLE.
ses murailles , accueillait le dieu avec transport
près des autels fumants. Souvent au milieu de
sanglantes batailles, Mars, ou la déesse qui
règne sur le Triton aux ondes rapides, ou
la déesse de Rhammonte, se mêlant aux ba-
taillons armés, encouragaient leur valeur. Mais
quand une fois le crime eut souilléla terre, quand
lajusticeeut fui loin dosâmes avides, quand les
frères eurent baigné leurs mains dans le sang
de leurs frères , quand le fils eut cessé de pleu-
rer ses parents au tombeau , quand le pèresou-
haita le trépas de son premier né , pour être
libre de posséder les charmes d’une jeune
épouse; quand unemèreimpie, se plaçant dans
la couche de son fils abusé, ne craignit point
d’outrager par l’inceste ses dieux pénates , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. Ils
ne daignent plus maintenant visiter nos assem-
blées; ils demeurent invisibles à nos regards.

LXV.

A sounnas.

Hortalus , il est vrai, la douleur qui me con-
sume sans relâche m’enlève au culte des doctes

sœurs , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les douces inspira.
tions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du lieuve Léthé baigne les

Sæpe in ietil’ero bellicertamine Mavors,

Au! repidi Tritonis bers, sut Rbamnusis virgo
Armatss bominum est prœsens berme enterras.
Sed postqnam lellus soelere est imbuta nel’endo,

Justitiamque omnss cupide de mente fugsrunt;
Perfudere manus interne sanguine fratres;
Destitit eutinctos gnatus lagers parentes 5
Uptsvit genitor primævi [liners gnati ,
Liber ut innuptæ poteretur llore noveras;
Ignaro mater substernens se impie gnato,
Ilnpia non verita est dives scelerare pennies;
Omnia tauds, nefsnda, male permista furorc
Justiliam nabis mentem avertere Deorum.
Quare nec tales dignenlur visere matus,
Nec se oontingi patiuntur lumine clsro.

GARMEN LXV.

au HOBTALUII.

Elsi me assidue confeetnm cure dolera
Snocata doctis, “oriole, virginibus ;

Nec polis est dulees Musarnm expromere fœtus
Mens nnimi : tamis fluctuant ipse malis!

Nsmque mei nuper Lethœo gurgite fratris
I’sllidnlum nanans sllui” unds perlent ;
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pieds glacés de mon frère, de mon frère, que
la terre troyenne au rivage de Rbétée, cache
pour jamais à mes regards.

Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter tes
exploits, jamais, ô mon frère, toi que j’aimais
plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours; toujours je soupirerai
des chants plaintifs sur ta tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages, Prague gémis-
sante pleure la mort d’Ityle.

Cependant, Hortalus, au milieu de tant de
douleurs . je t’envoie ces vers imités du (ils de

Battus; afin que tu ne croies pas que tes paro-
les, jouet des vents légers, se soient échappées

de ma mémoire; comme du chaste sein de la
vierge, glisse la pomme, présent furtif d’un
amant, qu’elle a cachée sous le pli de sa robe ,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune tille laisse le fruit
tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et
sent une triste et perfide rougeur couvrir son
visage.

LXVI.
.LA CHEVBLIJRB ne BÉJIÉNICE.

Celui qui a compté tous les Hambeaux de la
voûte du ciel, qui connaît le lever et le coucher
des étoiles, qui sait comment s’obscurcit l’éclat

des feux dévorantsdu soleil, comment les astres

Trois Rhum quem subter litore tellus
Ereptum noslris obterit ex oculis.

“loquer? audiemne unqusm tua tacts loquentem 2
Nunqusm ego te, vits frater emabilior, ’

Adspieiam pœthsc ? At carte semper amabo,
Semper musela tua carmina morte canant;

Quslin sui: demis remorum concinit umbris
Dsnliss, sbsnmpti fats gemens Ityli.

Ssd toman in tantis mœmribns, Hortale, mille
[les expresse tibi carmine Battisdæ;

Ne tua dicta vagis nequicquam credita ventis
EMusisse men forte putes anime;

Ut missum sponsi furtivo manet-e malum
Procurrit ceste virginis e greniio ,

Quod misera oblitæ molli sub veste locltulll,
Dam adventu makis prosilit , escutitur,

Atque illud prono præeeps sgitur decunu;
Huic manet tristi connins ore rubor.

CARMEN LXVI.

ne con BIBBNICES.

Omnia qui magm dispexit lamine mnndi ,
Qui stellarum «(ne œmperit nique obitus;

Flammes et rapidi soli. nitor obscuretur,Il
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disparaissent à des époques fixées, et comment
l’amour, entraînant Diane sous les roches mys-
térieuses de Latmos , la détourne de sa course
céleste; celui-là même, Conon, m’a vue détachée

du front de Bérénice briller au firmament, par
la faveur du ciel: moi que la reine , élevant ses
bras gracieux , avait souvent promise à tant de
divinités, alors que , dans l’ivresse d’un nouvel

hyménée , et portant encore les douces marques
des combats nocturnes livrés à la virginité vain-

cue , le roi son époux , allait ravager les fron-
tières de l’Assyrie. Vénus est-elle pour les
jeunes épousées un objet de haine! ou bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces larmes mensongères , qu’elles
versent à grands flots sur le seuil de la chambre
nuptiale. Non, j’en atteste les dieux, ces lar-
mes ne sont point sincères. La reine me l’a
révélé par ses tristes gémissements quand son

nouvel époux allait affronter les combats meur-
triera.

Combien tu as pleuré l’abandon de ta couche
solitaire et le départ funeste qui t’enlevait un
frère adoré! Quel chagrin profond consumait
ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée
d’inquiétudes, s’égarait dans des transports in-

sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je
t’avais connue courageuse. As-tu donc oublié
cet exploit si hardi qui te. valut la main d’un

Ut culant certis siders temporibus,
Ut Triviam l’urtim sub Lstmis son «lagans ,

Duleis amer gyre devoeet série;
Idem me ills Canon «alesti lnmine vidit

E Bennieeo vertice cassai-ion
Fulgentom clerc :qusm Inultis ille Deorum ,

Lévis protendens hachis, pollicits est;
Que rex tempostste , nove Inclus “pneumo,

Vastalum linos iverst Assyrios,
Dulcie nocturne portons vestigia risai,

Qunm de virgineis gesserst exuviis.
Estno novis nuptis odio Venus? snne parentum

Prustrsntnr luisis gaudis Iscrimulis ,
libertim thslsmi que: intre limins fundunt?

Non , ils me Divi , vers gemunt , juerint.
Id mes me multis docnit regins querella,

lnvisente nove prælis torvn vire.
At tu non orbum lusti déserts nubile,

Et fntris cari llebile diseidium.
Quum penitus mantas exedit cura medullu;

Ut tibi nunc toto pecten sollicita
Sensibns ereptis mens exciditl Atqui ego cette

Cognorsrn a pans virgino magnanimem.
Anne honum oblits os (acinus , que “sium sa...“ a

CATULLE.
roi, et que n’eussent point osé les plus inné.
pides.

Mais alors , dans tes tristes adieux à ton
époux , quelles paroles sortirent de ta bouche.
0 ciel, combien de fois ta main essuya tes
paupières! Quel dieu puissant à changé ton
âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudreà
vivre loin de l’objet adoré.

C’est alors qu’implorant le salut de ton
époux , tu promis à tous les dieux de m’offrir

en sacrifice avec les taureaux immolés , si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
captive aux frontières de l’Égypte. Et mainte-

nant offerte aux immortels pour payer ta prière
exaucée, j’acquitte en ce jour les vœux formés
jadis. C’està regret , ô reine, que j’ai quitté ton

front; à regret j’en jure par toi-mème , par ta
tète sacrée, et périsse celui qui prononceraiten
vain un tel serment l Mais qui pourrait braver les
atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont , le
plus élevé que franchisse dans les régions de la

Thraee, le fils resplendissant de Thia , lorsque
les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle , et que
l’armée barbare fit voguer ses navires au mi-
lieu d’Athos partagé. Que pourrait une cheve-

lure, quand le fer remporte ces victoires! Ju-
piter, que la race des Chalybes périsse tout en-
tière! et avec elle, celui qui le premier tenta
de chercher dans ses retraites souterraines

Conjuginm , qnod non fortior ausit slis?
Sed tu! monts virum mittens, quia verbe Iocuts es l

Jupiter , ut tristi lumins sæpe manu l
Quis le mutsvit hotus Doua? en quod amantes

Non longe s euro corporo abuse volunt?
Atquo ibi me eunctis pro dulci conjuge Divis

Non sine taurine sanguine pollicits es ,
Si roditum tetulissetis baud in temporo longe et

Captam Asism Ægypti linibus sdjieeret?
Queis ego pro factis «alesti reddits cœtu,

Pristins vota nove munere dissolue.
Invite; o nains , tue de vertiœ eessi,

Invite : sdjuro toque tuumquo caput;
Digne férat, quod si qui: ineniler sdjursrit.

Sed qui se ferro postulat esse parent?
llle quoqne avenus mons est, quem maximum un oris

Progenies Thiœ clan supervehitur;
anm Medi peperore novnm mare, quumqno juventus

Per medium clusi barbera nuit Athon.
Quid [scient crisses , quuln ferro talis culent?

Jupiter , ut Chalybon omne genus peut,
Et qui principio snb torrs quante venas

lnstitit , se terri lingue duritieml
Ahjunetn psnllo ente nous: mes fate serons M



                                                                     

CATULLE.
ce métal funeste, et d’en amollir la dureté!

Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de
moi, pleuraient ma destinée, lorsque je vis s’of-
frir à moi le frère de Memnon l’Èthiopien , Zé-

phyr, léger époux de Chloris Arisnoë, lequel
fendant l’air de ses ailes doucement agitées,
vint m’enlever à travers les plaines éthérées ,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus.
La déesse elle-mème, aimable habitante des
rivages de Canope, avait chargé de ce mes-
sage le dieu obéissant, afin que la couronne
d’or détachée du front d’Ariane, ne brillât point

seule dans les régions éclatantes du ciel, mais
qu’on y vît aussi étinceler mes tresses blon-
des, ces dépouilles de ta tête consacrées aux
dieux.

Encore humide de pleurs, à peine avais-je
atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça , nouvel astre , parmi les constella-
tions anciennes. Car voisine de la Vierge et du
Lion sauvage, non loin de Callisto, fille de
Lycaon, j’incline vers le Couchant, guidant
la marche du Bouvier paresseux, qui se plonge
enfin à regret dans les Bots de l’Océan. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas , qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Téthys déesse de Rhamnonte (ne
t’irrite point de ce discours; car nulle crainte
n’étouffera mes aveux sincères , et ne m’empê-

Lugebant, quum se Memnonis Ethiopil
Unigena impelleus nutantibus acra permis

Obtulit Animes Chloridot ales equus.
laque per ætherias me toilent: Idvolat auras ,

Et Veneris tuto coulocot in gremio.
Il)” suum Zephyritis en famulum logent

Grain Canopæis in loco litoribus.
Sciliœt in vario ne lolum limite wali

Ex Ariadueis sures lemporibus
Fin corons foret; led nos quoque fulgeremlu

Devotæ tlnvi verticis exuvies.
Uvidnlnm a flein , cedenlem ad temple Deum , me

Sidus in antiquis Diva novum posoit.
Virginis , et nævi ounlingens minque Leonis

Lmnina , Callisto juucta chaonia ,
Vertor in oeulum , tardum du: ente Booten,

Qui vix sero alto mergitur Océano.
Sed quanquem me nocte premunt vestigia Divum,

Luce autem cana: Tethyi restituor;
( Paco tua lori hæc liez-st, Rhamnusia virgo;

Namque ego non ullo vers timoré festin;
Non, si me infestis discerpant aidera dietis,

Condita quin veri pectoris wolfram; j
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chera de révéler les secrets de mon âme; dus-
sent les astres irrités se déchaîner contre moi),
je ne me réjouis point de cette destinée, autant
que je m’afflige d’être séparée, séparée pour

toujours , du front de ma maitresse , qui,
n’étant encore qu’une jeune vierge, éCartait de

moi tous les parfums , et les fit en un jour
couler par millions sur mes anneaux.

Maintenant. O vous pour qui l’hymen allume
enfin ses flambeaux , ne vous livrez point aux
caresses d’un époux bien aimé, ne rejetez pas
de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onyx
n’ait fait couler pour moi de douces libations,
des libations offertes par vos mains, o vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale. Mais la femme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présean
détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la concorde, que toujours l’amour
règnent dans vos demeures. ’

Et toi, reine, lorsque, les yeux fixés vers le
ciel, tu invoqueras, àla clarté des flambeaux ,
Vénus , ennemie du sang, n’offre point seule-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? Plut aux dieux que
je fusse rendue à ton front royal, et qu’Orion
ne brillât plus séparé du Verseau.

Non hia tam Inter rebus, qnam me abfore semper,
Abfore me a domina: vertico discrucior;

Quicum ego , dum virga quondam fuit , omnibus expert
nguentis, un: millia multa bibi.

Nunc vos, opiate quasjunxit lumine tarda,
Non priul unanimis corpora conjugibus

Tradile, nudantes rejerta veste papillon,
Qusm jucunda mihi muncra liliet onyx;

Venter onyx , canto petitis que jura cubili.
Sed qua: le impure «ledit adulterio,

lllius , ah! malin dona levis bibat inrits pulvis;
Namque ego ab indignis prmmia nulla poto.

Sic mugis, o nuptœ , semper concordia ventru
Semper amor codes insolai uniduua.

Tu vero, regina , tuent quum nidera divlln
Phallus (catis luminil us Venerem

Snnguinis expertem , non vous esse tuant me,
Sed’poliul Iargis silice munsribuv.

Sidera cur retinent? utinam coma régis nem;

Proximus Hydrochoi fulgorel Oarion. 94
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LXVII.

CATULLE.

O porte docile à un mari complaisant, docile
à un père , salut, et que Jupiter te comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,
tant que Balbus a occupé cette maison , et t’être

prêtée ensuite à de honteuses intrigues, dès
que son épousea eu pris sa place. Dis-moi donc
d’où vient ce bruit qui (attribue l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA rom-s.

Non, soit dit sans blesser Cécilius a qui j’ap-

partiens maintenant, œ n’est pas ma faute,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien à me

reprocher. Mais c’est toujours à la porte qu’on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-

tion, tous me crient: porte , c’est ta faute.

cucus.
Ce n’est pas assez de le dire ; il faut faire que

tout le monde le sente et le voie.
LA roms.

Comment le puis-je? personne ne s’en in-
quiète et ne cherche à le savoir.

cucus.
Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

CARMEN LXVII.

au un“ ramena; cmusmu.

CATULLUS. à
0 dulci jucunda viro , jucunda parenli ,

Salve , teque houa Jupiter auctet ope ,
Jauua : quam Bulbe dicunt servisse benigne

Olim , quum sedea ipse une: tenait;
Quamque l’erunt ruraus vol.0 servisse maligne,

Poatquam est porrecto (acta marita une.
Dieagedum nobis, quarc Inutata feraris

In dominum veterem deseruissc lidem.

JANUA.
Non , ita Cœcilio placcam , quoi tradita nunc aum ,

Culpa mes est, quanquam dicitur esse mes.
Nec peccatum a me quiaquam pote diœre quidquam;

Verum isti populo janus quidque tarit,
Qui , quacunque aliquid reperitur non bene factum ,

Ad me omues clamant : Janus, culpa tua est.
CATULLU&

Non istuc salis est uno le diners verbo;
Sed fat-en, ut quiris sentiat et videat.

JANUA.
ni possum? nelno quærit, nec scire laborat.

CATULLU&
Nos Volumua : nobîs diœre ne dubits.

CATULLE.
un non-re.

Eh bien! d’abord ce qu’on raconte de la tra-

hison envers la jeune femme est une fausseté;
elle n’avait pas encore été dédorée par son mari

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le
père a violélacouchedu (ils, et souillé sa mal-
heureuse maison, soit par un amourimpie , soit
pour suppléer l’impuissance de son tils. Il fal-
lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

cucus.
Voici un charmant père et d’une merveil-

leuse piété qui ne respecte pas le lit de son
tils.

LA vous.
Et ce n’est pas la tout ce que prétend savoir

Brescia , la ville adossée à la colline de Cydmus;
Brescia, que parcourt mollement de ses eaux
le blond Méla; Brescia , la mère de ma chère
Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de
Coméüus avec lesquelles la jeune femme a com-
mis adultèrc. On dira : comment sais-tu cela
toi,porte,qui ne peut ni t’absenter du seuil de
ton maître , ni prêter l’oreille aux discours du
peuple , et n’as pour toute et unique fonction.
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que

j’ai entendu souvent la coupable parler à ses

JANUA.
Primum igitur, virgo quad fertur tradita nabis ,

Falsum est. Non illarn virprior attigent,
Languidior touera quoi peudens sic-ola heu ,

Nunquam se malien! suslulit ad tunieam;
Sed pater illius uati violasse eubile

Dicitur, et miseram cumuleras” domum ç

Sive quod impia meus ecce ingrabat amure ,
Sen quod iners aterili aemine matus ont.

Et quarendum unde unde foret nervoaiua illml ,
Qnod pentacrinus aolvere virgineam.

CATULLU&
Egregium narras mira pieute parental! ,

Qui ipse sui gnati minxerit in minium.
JANUA.

Atqui non solum hoc se dicit cognitnm halter!
Brixia, Cycuaae aupposita speeulæ,

Flavus quam molli pereurrit tinmiue Mela,
Brixia , Veronæ mater smala mec:

Sed de Postlmmio , et Corne“ narrat amure ,
Cum quibus illa mal-m l’oeil adnlterium.

Dixerit bic aliquis : Qui tu iatbee, jaune , mati ,
Quoi nunqualn domini Iimine abuse lieet ,

Nee populum auscultare : led huic suinta tigillo
Tantum operire soles , eut aperin douanai?
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servantes deses crimes et nommer par leur nom moi-mème, et ne demande plus à un malheu-
ceux que je viens (le dire: elle me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un autre
nom que je ne veux pas révéler, de peur d’exas-

pérer celui qui le porte. C’est un homme haut
et long qui a eu autrefois de grands procès pour
certaine supposition d’enfant.

LXVIII.

A Il AN MUS.

Acœblé par le sort , et frappé d’un coup af-

freux, tu m’envoies cette lettre baignée de
tes pleurs; naufragé, battu par les flots de
la mer écumante, tu veux que je te tende la
main, et que je te rappelle des portes de la
mon, toi que Vénus , la puissante déesse,
ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur
ta couche abandonnée et solitaire, et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poètes, les douloureu-
ses insomnies. Il m’est doux de te voir, sûr de
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus.

Mais, afin que tu n’ignores pas mes cha-
grins, et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans quel abîme la fortune m’a plongé

Sæpe illam audivi furtiva voce loquenlcn
Solam cum ancillis luce sua “agma ,

Nominc diœntem , que: diximus : utpnte qua: mi
Spa-ratel nec lioguam une, necluriculanl.

Prœlerea addebat quemdam , quem (liure nolo
Nomme, ne tollat rubra supercilia.

Longue homo est, magnas quoi lites intulit olim
Faisum mendaci ventre puerperium.

g;- CABMEN LXVlll.
AD numen.

Quod mihi, fortuna cantique oppressas acerbe,
Connaiptum hoc Iaerimis minis rpistolium ,

haufngum ut ejectum aplmalttibusmqnoris midis
Sulilevem, et a marlis limine restituam ;

Quem neque sancta Venus molli requiescere somno
Deserlum in Ieeto cœlibc perpelitur;

Nu veterum dulci scriptorum carmine Musa:
Oblectant,quum mens amin penigilsl;

Id gratutn est lllilli ., me qunniam tibi ducis amicum ,
Muneraqne et M usnrum bine pelis et Venet-in.

Sed tibi ne mon tint ignota incommoda, Man“;
Net! me odisse putes hospitis oflicium ,

Accipe, queis mener fortunæ lluclibus lyse,

reux des vers enfants du bonheur. Autempsoù
je fus revêtu pour la première fois dola robe vi-
rite, quand ma jeunesse florissante était dans
la joie de son printemps, j’ai pris assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle à nos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs , le
deuil ou me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! 0 mon frère, je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon
bonheur; avec toi notre famille tout entière
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru toutes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui lit mes délices.
Maintenant tu m’écris que c’est une honte pour

Catulle de rester à Vérone quand, à Rome, un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; c’est plutôt un mal-

heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces dons que
la do leur m’a ravis, je ne te les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits , c’est

que je vis à Rome; que là est mon foyer, la ma
demeure; que la s’écoule la majeure partie

Ne amplius a misera dona beata peins.
Tempore que primum vestis mihi tradita luira est,

Jucundum quum mus llorida ver ager-et,
Multa satis lusi: non est Dea acacia nostri,

Quæ dulœm curis miscet amaritiem.
Sed blum hoc studium lurtu interna milii mors

Abstulit. 0 misero frater ademple mihi!
Tu men, tu moriens fregisli commode, [ran-r,

Tecum une tata est nostra sepulta doums ;
Omnia leeum uns pet-ierunt gaudis nostra ,

Quæ tous in vils dulcis alehatamor.
Quojus ego interitu tota de mente fugavi

“me studia, atque omnes delieins mimi.
Quare quod seribis : Verdure lurpe Catulle

Esse, quad hic quisquis de meiiore nota
Frigida deserlo lrpefecit membru cubili:

Id , Manli, non est turpe; magis miserum est.
Ignosres initur, si, que mihi Inclus ademil ,

“me tihi non tribuo munrra, quum nequeu.
Nam, quod scriptorum non magna est copia apud me,

Hoc lit, quad [ternie vivimus : illa donnas,
llla mihi sedes, illic mon rarpitur œtas ;

Hue une ex mullis capsula me seqnitur.
Quod quum ita sil , nolim statuas , nos mente maligna

Id latere , aul anima non satis ingenun, 58
27
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de mes jours. De tous mes portefeuilles, à
peine un seul me suit à Vérone. Ne va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupable ingratitude de satisfaire l’un et l’autre

de tes vœux; je les aurais devancés si cela
tn’eût été possible.

Non, je ne vous tairai pas, ôMuses, toutes
marques d’amitié, tous les services que j’ai

reçus de Manlius; je vous le dirai au contraire
de peur que le temps, dans sa fuite, ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sent pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les ages, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la

perfide Vénus; avec quelle fureur elle siest
attachéeà moi, alors que je brûlais d’autant

de feux que le volcan de Sicile, ou que la
source embrasée de Malie, voisine des Thermo-
pyles; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de verser tl’intarissables pleurs, et de baigner
mes joues d’une triste rosée.

’l’el qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement des lianes d’unecolline,
vient serpenter à travers une route fréquentée
et offrir un soulagement au voyageur fatigué

Quod lilii nnn utriusque petiti copia farta est;
Ultro ego dt-lrrrem , rapia si qua foret.

Non possum reticrre, Deœ, qua Manlius in re
Juverit , aut quantis juverit ofliciia;

Ne fugicns set-lis oltliviacentiliua me:
Illiua hoc ram-a nocte tegat atudium.

Sed dieatn vobis. Vos porro (licite multis
Millilius et facile han: charia quuatur anus.

Nolcscatque mugis mortuua, atque magis;
Ne tenuem texens sublitnil aranea telam ,

Deserto in Manli nomine opus facial.
Nam, mihi qttam dederit duplex Amatltusia curant ,

Scitis, et in que me corruerit gemme;
Quum tantum arderont , quantum Trinacria rupes,

Lymphaque in OEtæis Malin Tltermopylis;
Mania neque assidue tabesoere lumiua Hétu

(laurent, lristique imbre madere gente.
Qualil in aerii pellucens vot-tire momis

Itivua muscone proailit e lapide ,
Qui , quutn de prona princeps esl valle volulus

I’er medium demi transit iter populi,

Daim viatori lasso in ludnre levanten,
Quum gravit exuslos matus hiulcal agros,

CATULLE.
et inondé de sueur, lorsque l’été brûlant en-

tr’ouvre les champs desséchés; ou tel qu’un

vent plus doux qui vient caresser de son soufite
propice les matelots battus par les noirs tour-
billons de la tempête, et dont la voix suppliante
avait déjà imploré Castor et Pollux ; tel fut pour

moi le secours de Manlius.
Il a reculé les limites de mon domaine; il m’a

donné une demeure , il m’a donné une maî-

tresse. Sous son toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile où ma gracieuse déesse a sou-
vent porté sespas légers, et dont le seuil, foulé
par ses pieds ravissants , l’a vue s’arrêter sus-

pendant le bruit de sa chaussure muette.
Ainsi, jadis embrasée d’amour pour son

époux , Laodamie entra dans la demeure de
Protésilas , dans ce palais construit sous de fu-
nestes auspices , avant que le sang des victimes
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres du ciel.
Que jamais, ô déesse de ltltamnuse, un désir
téméraire ne me pousse à rien entreprendre
malgré les dieux! Combien leurs autels sont
altérés d’un sang pieux, Laodamie l’apprit par

la perte de son époux,quand elle futcontrainte
de s’arraclter à ses embrassements, avant qu’un

hiver succédant à un autre hiver eût assez
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion , et l’eussent préparée à ce

cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

Ac veluti nigro jactatia turbine nantis
Leniua adspirana aura seconda venit ,

hm prere Polluria, jam Canaris implanta;
Taie fuit nobia Manlius auxilium.

la clausunt lalo pateiecitlimite rampum ,
laque domum uohis , inque deditdomiuam;

Ad quam corttmunes exerceremus annotes,
Quo men se ntolli candida Diva pede

lutttlit , et trito lulgenlem in litnine plaulam
luttixa, arguta conatitit in soles;

Conjugis ut quondam flagrana advenit amore ,
I’ruteailatEatn Laodamia domunt

luceptam frustra , nondutn quutu sanguine nm
lloslia amicales pacilicauel haros.

Nil mihi tam valda plaeeat, Rhamuunia virgo,
Quod tentera ittvilia auscipiatur beria.

Quant jéjuna pium desideret ara rruoretu ,
Docta est amisso Laodamia vira;

Conjugis ante meta novi diminue collum ,
Quant iraniens nua atque altéra rural” hiatus

Nortibua in longis aridum aaturauet amoretn ,
Posset ut abrupto vivera conjugio;

Quod militant l’arcæ non longe tempura ahane,
l Si miles muros isset ad lliacos.
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nœuds, si Protésilas allait affronter les combats
aux rivages d’llion. Car alors, l’enlèvement
d’llélène appelait l’élite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de l’Eumpe et de l’Asie, Troie ou
s’ensevelirent tant de héros et de haut-faits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi:
hélas! la douce lumière du ciel a été ravie à
mon malheureux frère! Avec toi, notre famille
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi, tu ne reposes point
parmi des sépultures amies, ni près des cen-
dres de tes proches; mais Troie, la cité infâme,
la cité malheureuse, te retient enseveli sous un
sol étranger, aux extrémités de l’univers.

Ce fut vers ces murs que s’élancèrent, dit-on,

de tous les pays de la Grèce, ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs foyers domesti-
ques pour empêcher Paris de goûter librement
dans sa couche paisible les plaisirs de son amour
adultère. Cette guerre, belle Laodamie, l’enlève

un époux plus cher à tes yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme où t’avait

plongée l’amour qui t’entraînait! Non moins
profond était, au récit des Grecs, l’abîme voi-

sin de Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nsm lum llelenœ rapts primons Argivorum
Cœperat ad une Trujs clore viras;

lI’mju nefas, commune sepulcmln Europœ Asiœque ,

Trojn virum et virtutum omnium arerbs duis;
Quœ nempe et noslro letum mlserabile l’rstri

Attulil : hai misera frater sdempte mîhil
llei misero fratrijucundum lumen sdemptum!

Tscum uns luta est nostra sepults domus:
Omnia teeum nua perle-mut gaudis noslrs ,

Quæ tuus in vits dulcis alebat smor.
Quem nunc tam longe non inter nota «pillera ,

Net: prope eognatos eninpositum rineres ,
Sed Troja obseena, Troja infelire srpnltum

Detinet extremo terra aliens solo. A
Ad quam tutu propersns ferlur simul undique pubes

Grues penetrsles descruisss locos ;
Ne Paris sbducts gavisus libera mœchs

Otis pacato degun! in thalamo.
Quo tibi tam ces“ , pulcherrims Laodamis ,

Ereptum est viln dulcius nique anima
Conjugium; tante te sbsorbens vol-tien. amoris

Æstus in abruptum delulerst barathrum;
Quale l’eruut (iraii l’heneum prope Cylleneum

Bison emulsa [lingue palude solum ;

4l!)
dans son bassin fangeux les eaux du sol dessé-
ché, et dont le fils supposé d’Amphitryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne , lorsque perçant de ses dèches
inévitables les monstres de Stymphale, il mé-
ritait, par son obéissance à l’injuste pouvoir
d’un tyran, que le seuil de l’Olympe s’ouvrit
à un dieu nouveau, et qu’Hébé ne fût point

condamnée a une virginité éternelle. Oui,
il était plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui te soumit à un joug jusqu’alors in-
connu. Oui, l’aïeul accablé sousle poidsdes ans
chérit avec moins de tendresse l’enfant que sa

lille unique donne à ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant de son nom le tes-
tament paternel, confond la joie impie du col-
latéral, et écarte de la tête blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. La colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage ,
elle dont le bec lascif lui prodigue des caresses
plus vives que celles d’une amante; et pourtant
quels transports égalent ceux d’une femme!
Mais toutes cesardeurs, les feux les surpassèrent
quand l’hymen l’eut livrée au blond Protésilas.

Elle était pareille à I aodamie , ou suivait de
près ses traœs, la lumière de ma vie, lors-
qu’elle vint s’abandonner à moi. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sous’sa tunique

aux reflets d’or. Mais bien qu’elle ne se

Quod quondsm curais montia fodisse medullis
Audit lalsipsrens Amphitryonisdes ;

Tempore que carta Stymphalis munstrs sagitta
Perculit, imperio deterioris beri;

l’luribus ut cœli terereturjanus Divis ,

Hebe nec longs virginitstc foret.
Sed tuus sltus amer barstbro fuit altier illo, r

Qui tune indomitam lemjugum doruit. I
Nam neque tam arum confecto mtale parenti

Uns caput seri gnats nepotis alit;
Qui, quum divitiis vix tandem inventas avilis

Nomen testatss intulit in tabulas,
lmpia derisi gentilis gaudis tollens ,

Suscitsl a cana vulturium rapite.
Nos tsntum nives gnias est ulls columlm

Camper : que: mulle dicitur improbius
Osculs mordenti semper dererpere roalro;

Quanquam præcipue multivnla est mulier.
Sed tu horum magnan vicisti sols furons;

Ut semel es flave conciliata vire;
Aul nibil , sut paullo quoi tum concedere digua ,

Lux mes se nostrum eontulitin gremium.
Qusm circumcursnns bine. illinc serpe (lapida

Fulgebslcrorina randidus in (unira.
27 .
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borne pas aux hommages du seul Catulle , sup- l
portons doucement ces rares infidélités d’une 1
maîtresse assez réservée d’ailleurs dans ses tra-

hisons. N’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-même, la plus puissante
des déesses, eut souvent à gémir des outrages
journaliers de son époux, dont elle n’ignorait l
point les perfidies sans nombre. Mais les hom-
mes ne doivent point se comparer aux immor-
tels : et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un il
père affaibli par l’âge. Après tout, ce n’est pas I

conduite par la main paternelle qu’elle est entrée I

dans ma demeure, embaumée, pourla recevoir,
des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette, et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a
prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait
à son époux. ll suffisait à mes vœux de ce seul
jour d’ivresse dont une pierre blanchea mar-
qué le souvenir.

Reçois, 0 Manlius, ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits, afin que ton nom échappe à l’injure
des âges, dans la suite sans nombre des jours
à venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient antre-
fois Ia piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos

amours, et le premier auteur de toutes mes
félicités, celui qui m’a fait ton ami, et avant

Quæ lumen etsi une non est contenta Catulle,
liera verecundœ furla ferelnua berna;

Ne nimium simua stullorum more molesti.
Smpe éliant Juno, maxima Cœlicolum,

Conjugis in culpa flagravit quolidiana ,
Noscens onmivoli plurima furta Jovia.

Atqni nec Divin bonnines componier æqnum est;
lngralum lremuli tolle parenlis anus.

Née lamen illa tnihi dextra deducla patenta
Fragrantein assyrio venit odore donnant ;

Sed furtiva (ledit mira tnunuscula nocte,
lpsîus ex ipso dempta viri gremio.

Quare illud satis est, si nabis in datur unns,
Quem lapide illa diem t’nndidiore notat.

lloc tibi, quad potni , confectntn carnitine munus
Pro mullis, Manli , reddilur ofliciia;

Ne vostrnm scabra tenant robigine notnen
“me atqne illa dies, nique alia , alqne alia,

“ne addent Divi quant plurima , que: Thenlil olim
Antiqnis solila est munera ferre piis.

silla felices, et tu Iimul, et tua vita ,
Et domua il)” , in qua lusimns, et domina;

Et qui principio nabis te lradidit , a quo
Sunt primo nohil omnia mita botta 5

CA’I’ULI.E.

tous les autres , celle qui m’est plus chère que
moi-même, ma lumière, celle dont la vie me
fait chérir la mienne.

LXIX.

A RUFUS.

Pour’quoi t’étonner qu’aucune femme ne

veuille le livrer ses flancs voluptueux, et ne se
laisse vaincre partes cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? Il court sur ton
compte le mauvais bruit qu’un houe terrible
loge sous tes aisselles. Tout le monde le ra-
conte; et c’est naturel : car la bête est vilaine,
et aucune belle fille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou cesse de t’étonner quand tu vois
les femmes te fuir.

LXX.

son L’INCONSTANCE pas nem.

Ma maîtresse me dit qu’elle ne me préférerait

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lut-mème. Elle le dit; mais ce que femme dit
à un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur
l’eau rapide.

Et longe ante omnes mihi que: me nrinr ipso ont ,
Lux Inca ; qua vin vivere dulce mihi est.

CARMEN LXIX.

au huron.
Noli admirari, quare tibi fœmina nulla ,

liure , velil letterum supposnisse l’emur;
Non tillant ram label’actes tnunere vesüa,

Aut pellneiduli deliciis lapidia.
Lœdit le qumdani mala fabula , qua tibi fortui-

Valle sub alnrutn trux habitue taper.
llunc metuunt omnea: neque mirum, nant mais valdeeal

Beatja, nec quirunt bella puella cubet.
Quai-e aut crndelem naloruln interlice pestent ;

Autadmirari devine, cur fugiunl.

caltait-Ri LXX.

ne [SCUNSTANTIA FŒMINEI “mais.

Nulli se dicit mulier mea nubere malle ,
Quant mihi : non si se Jupiter ipse peut.

Dicit : au! mulier cupide quod dicit umami ,
In venta, et rapido scribe“ oporlrt tiqua.
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LXXl.

A VIRRON.

Si quelqu’un a jamais mérité, ô Virron,
d’avoir un bouc sous les aisselles , ou d’être af-

fligé de la goutte, c’est bien ton rival, qui, en

poursuivant les mèmes amours que toi, a ga-
gne ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre, il te venge et sur lui-mème et sur ton
infidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
goutte.

LXXll.

A LESBIE.

Jadis tu me disais , ô Lesbie, que Catulle
seul avait eu les faveurs, et que tu ne me pré-
férerais pas même Jupiter. Je te chérissais
alors , non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consume d’amour, tu
n’as pour moi ni les mèmes charmes, ni les
mèmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perlidics forcent ton
amant à t’aimer davantage, elles le forcent aussi
a t’estimcr moins.

CARMEN LXXI.

au VIRRONBM.

Si quoi , Virro , bene uœr alarum obstitit hircus,
Aut si quem merito tarda podagre sont;

Æmulus iste tune , qui voslrum exercet amorem ,
lllirilire est a le nactus utrumqne muhnn.

Nain quelles fuluit , loties ulciscitur umbos;
Illam ailligit odore , ipse perit podagra.

- CARMIN LXXII.
A!) LESBIAM .

lellill quondam , solum le noue Catullum ,
Lesbia ; nec prin me velle tenere lovem.

Dilexi tutu te , non tantum ut valgus ainiuln ,
Sed pater ut gnatos diligit et gemma.

Nour. le rognovi z qunre , chi impensius unir,
Multo mi lumen en vilior et levior.

Qui polis est?inquil. Qnod amantetn injuria talil
Cogit amure mugis, Ied bene voile minus
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LXXlll.

(ION un: UN lNlill.lT.

Cessez de prétendre à la reconnaissance et
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute notre espèce est ingrate x
un service n’est compté pour rien , ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’appelait son seul et unique ami.

LXXIV.

comme CELLIUS.

Goums avaitenlendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou disait

quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes, il lui a pris sa femme, et voilà l’oncle
muet comme llarpocrate. llest arrive ases fins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-mème, l’oncle ne soufflera mot.

LXXV.

A LESBIE-

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

C.lRlllEN LXXIII.

IN lNGIlATUlI.

lDesine de quoquatn quidquatn bene vellc Increri ,
Aut aliquem fieri pesse putare pium.

Omnia sont ingrata : nihil faciale beuigne est;
Innno etinm tædet, tœdet obestquc mugis;

[Il mihi , quem nemo gravius nec acerbius urgn-t ,
Quam modoqui me nnumalque unicumamicuui habuit.

(LARMES LXXIV.

IN GELLIUM.

Gelliul nudierat, patruum objurgue solere,
Si quia delicias diceret, sut brent.

“ou ne ipsi accident, pnlrui prrdepsuit ipsain
Uxoreul , et palruum reddidit llarpocratem.

Quod voloit , fait : nain , quamvia inrumet ipsnin
Nunc pali-ouin, verbum non fadet patruus.

CARMIN LXXV.

AD LESBIAI.

Nulle point mulier tanlum se direrc amalaul
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aimée que tu le fus de moi, ô ma Lesbie! Ja-
mais la foi des traités n’a été plus religieuse-
ment garde’e que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois où tu m’as conduit
par ta faute, et que! sacrifice est impose à ma
fidélité! Carje ne pourrai jamais t’estimer quand

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes,
ni cesser de t’aimer, quand tu serais la plus
débauchée.

- a LXXVI.

A LUI-mmm.

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
dire à lui-mème qu’il n’a jamais viole la foi

sacrée, ni, pour tromper ses semblables, pro-
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne
te promet pas pour la vieillesse, ô Catulle, cet
amour si mal récompense! Car tout ce qu’un
homme peut faire et dire de bien, tu l’as fait ,
tu l’as dit, mais en vain, pour une inlidèle qui
te paie (l’ingratitude. Pourquoi te tourmenter
encore? Pourquoi ne pas affermir ton âme, et
cesser d’être malheureux, puisque les dieux
s’opposent à ton amour? Sans doute il est dif-
ticilè de briser si vite un amour qui durait de-
puis si longtemps; cependant tu dois tout faire

Vere, quantum a me , Lesbia , amah, mes es.
Nulle [ides ullo luit unquam lœdere tante,

Quanta in amure trio ex parte reperta men est.
Nunc est meus adllurta tua, mon Lesbie, culpn,

Atque in se ollicio perdidit ipsa pin ;
Ut jam nec bene ralle queam tibi, si optima lias,

Net: desistere amaro, omnia si inias.

CARMEN LXXVI.

A0 SE IPSUM.

Si qua recordanti honchets priera voluptas
Esthomini, quum se cogitat esse pium,

Net: sauctam violasse lidem, nec lœdere in ullo
Divum ad l’allondos numine abusum bonnines;

Multa parata marient in longs natale, Catulle,
En boc ingrate gaudie amore tibi. 15mn,

Natnquæcumque bonnines bene quoiquam sut dicere pos-
Aut lacera, lunes te dictaque l’attaque stant;

Omnia quæ ingrats: perierunt credita menti.
Quare juin le cur amplius excruvies ?

Quiu le nnimo olriirmas, teque istinc usque reducis,
lit, Dis invitia, desiuis esse miser?

Diflicils est longum subito di-ponere amurent ;

CA’l U LLE.

pour y parvenir. ll n’y a pour toi qu’un seul
espoir de salut, c’est de le vaincre toi-mème :

que tu le puisses ou non, il te faut le tenter.
Grands dieux! si la pitié est votre partage,
ou si vous avez jamais accordé votre secours
à des infortunés prêts à succomber, regar-
dez-moi dans mon malheur, et si ma vie fut
sans tache , délivrez-moi de cette peste , qui,
circulant dans mes veines , comme un poison,
a pour jamais banni la joie de mon cœur. Je
ne demande plus qu’elle m’aime encore, ou,
ce qui n’est pas possible , qu’elle revienne aux
lois de la pudeur; non, ma guérison, et l’ou-
bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’implore de vous, ô Dieux! pour prix
de ma piété.

LXXVll.

A EUX-’08.

Rufus, que je croyais gratuitement mon
ami: (gratuitement? oh! non’; mais à grands
frais et à grand dommage pour moi ; ) as-tu
bien pu me voler ainsi, et, fouillant dans mes
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! ô fléau cruel de ma vie! Hélas! hélas!

peste de mon amitié!

Diflicile est : vernm hoc qualubet officias.
Ulm salus [une est, hoc est tibi perviueenduru.

Iloc facies, sive id non pote , cive pote.
O Di, si voslruul est miserai, au! si quibus unquarn

Extreiua jam ipsa in morte tulistis opem;
Me miseruln adspicite , et si Vilain puriter egi ,

Eripite lune pestem perniciemque milri,
Quæ mihi subrepens iman , ut torpor, in artul ,

Expulit ex omni pectore lætilias.
Non jam illud quatre , contra ut me dilignt illa ,

Aul, quad non polis est, esse pudica vrlil;
lpse valere opte, et tetrum hune deponere Iuorbum.

0 Di, reddite mi hoc pro pieute mon.

CAItMEN [.XXVll.

AD BUFL’M.

Bure, mihi frustra ac nequicqlam credite amie. ,
Frustra? immo magne curai preüo nique male;

Siccine rubrepsti mi , alque , intestins pennons,
Mi misero eripuisti nmuia noslra houa?

Eripuisti. Heu lieu l nostras cruilele venenum
vitæ , heu, beu , Ilostræ peslis amiciliœi (i



                                                                     

CATULLE.

LXXVIII.

SUR GALLUS.

Gallus a deux frères dont l’un a une char-
mante épouse, et l’autre un charmant fils.
Gallus agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante tille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c“est un sot, et il ne voit pas qu’il est ma-
ri, lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche (le son oncle. Mais ce qui m’afllige
maintenant, c’est que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
connaîtront, Gallus, et ta renommée dira à la
postérité qui tu es.

LXXlX .

CONTRE LESBIUS.

Lesbius est beau: comment ne le serait-il
pas , lui que Lesbie préfère à ton , Catulle , et
à toute ta famille? Mais cependant Catulle con-
sent à œ que Lesbius le vende lui et toute sa
famille, si jamais l’impur a reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

CARMIN LXXVlll.

on GALLO.

GslIus babel fratres , quorum est lepidissims conqu
Alterius, Iepidus lilius alterius.

Gallus lmmo est bellus : mm dulces jungit smart-s,
Cum puero ut hello belle puella cubet.

Gallus homo est stultus , nec se videt esse marital“ ,
Qui patruus palrui monstret sdulterium.

Sed nunc id doleo , quod puna impurs puellœ
Suavis conjunxit apures saliva tua.

Vermn id non imputas feras z nant le omnia srrla
Nosceut, et, qui sis, fuma loquetur anus.

CARRIEN LXXIX.

IN LESBIUI.

Lesbius est paletter : quidni? quem Lesbie malit ,
Qusm te eum tout gente, Catulle , tua.

Sel lumen bic pulcber vendat cum gente Calullum ,
st tris notorum suavia rapperait.

LXXX.

A GELLIUS.

Pourquoi, Gellius, tes lèvres roses sont-elle
plus blanches que la neige , quand tu sors le
matin de ta maison, ou que pendant l’été la
huitième heure met (in à ta molle méridienne?
Je ne sais ce qu’il en est. Est-il vrai, comme on
le chuchotte , que tu aies certains goûts fâ-
cheux : c’est ce dont l’accusent et la poitrine
épuisée du pauvre Virron et la blancheur sé-
reuse qui couvre tes lèvres.

LXXXI.

A JUVENTIUS.

Dans la foule qui l’entoure n“était-il donc.

Juveutius , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour, pour que tu al-
lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet
hôte moribond, à la face livide et inanimée, qui
est maintenant l’objet de tes affections , et que
tu oses nous préférer? Ahl tu ne sais pas quel
crime est le lien!

GARDIEN LXXX.

AD GELLIUM.

Quid diam , Gelli, quarts roses ists labella
Hiberns liant candidiors nive ,

Mana domo quum esis , et quum le octava quiet.
li molli longe suscita! bora die ?

Nescio quid carte est. An vers lama susurra! ,
Grandis le medii tenta vorare viri?

Sic certe clamant Vit-ronin ruptn miselli
llia , et emulso labra notule sera.

CARMEN LXXXI.

A!) JUTENTIL’M .

Nemone in tanlo poluit populo esse , Juventi ,
Bellus homo, quem tu diligere inriperos;

Prœterquam iste tuus moribunda a sede Pissuri
llospes, inaurnta pallidior statua?

Qui tibi nunc cordi est, quant tu prmponorc nabis
Andes. Ali! nuais, quad [acinus facial. ti
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LXXXII.

A QUINTIUS.

Si tu veux , Quintius, que Catulle le doive la
vie et plus encore, s’il est quelque chose de
plus précieux que la vie, ne cherche pas à lui
enlever celle qui lui est bien plus chère que la
vie, s’il est quelque chose de plus cher que la
Vie.

LKXXIII.

CONTRE LE MARI DE LESBIR.

Lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une grande joie pour l’imbé-

cile. Ane , tu n’y comprends rien ; si elle se tai-
sait et qu’elle m’oubliàt , elleseraitguérie de sa

passion; ses reproches et ses invectives attes-
tent nonoeulement qu’elle se souvient de moi,
mais, ce qui est pis pour toi . qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’elle brûle d’amour,

et m’en parle.

LXXXIV.

son saluts.

Arrius disait liavantages, quand il voulait
lire avantages et hembûches pour embûches;

CARMEN LXXXII.

AD comme.

Juinti , si libi vis ovulas debore Catullum,
Aut sliud , si quid csrius est oculis;

Eripere ei noli , molto quad carius illi
Est oculis, si quid citrins est oculis.

CARMEN LXXXlll.

IN llAlllTllM LESBIÆ.

Lesbia mi7 plu-sente vire , mais plurims dicit;
Hoc illi falun maxima Iœtitis est.

Mule, niliil sentis. Si nostri obliln lavaret,
Sans esset r quod nunc “nuit et obloquitur,

Non soluin mentinit; scd , quœ mulle scrior est res,
[rats est : boc est urilur et quuitur.

GARDIEN LXXXIV.

DE ARRIO.

thomoda dia-bat , si quando commoda rollet
Dicerc, et liinsidiss Arrius insidiss-

CATULLE.
et il était convaincu qu’il avait merveilleuse-
ment parlé quand il avait dit hembûches. Ainsi
prononçaient , je crois, et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, toutes nos oreilles se réjouissaient à tort
de la trêve qu’il leur donnait; ellesn enten-
daient plus ces mots avec ces douces aspirations ,
et ne craignaient plus d’en entendre de pareils;
quand tout à coup arrive l’effroyable nouvelle
que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé, ne s’appelait plus Ionienne , mais Bio-
menue.

LXXX V.

SUR SON AMOUR.

J’aime et je hais à la fois. - Comment cela?
direz-vous. - Je l’ignore ; mais je le sens , et
c’est une torture.

LXXXVI.

SUR QUINTIA ET LBSBIE.

Quintia est belle ; c’est l’avis de la (bale : pour

moi, je la trouve blanche , grande et bien
faite. Je confesse qu’elle a tous ces dans: mais
qu’elle soit belle pour les avoir tous , je le nie.
car, dans ce grand corps, il n’y a ni grâce.
ni attrait piquant. Lesbie, au contraire, est

Et tum mirifiee sperslnst se esse locutum ,
Quum, quantum poterai, discret hinsidiss.

Credo sic mater , sic Liber avunculus ejus,
Sic maternas svus diserit, “que avis.

“ne misso in Syrism , requiersnt omnibus sures ,
Audibant esdem hæc leniler et leviter.

Nec sibi postilla meluebant tells verbe ,
Quum subito sdl’ertur uuntius horribilis,

lonios iluctus, postqusm illuc Arriusissel,
.Ism non lonios esse , ses! “ioulas.

CARMEN LXXXV.

DE A110!!! SUD.

Odi et Illlo. Quare id hcism , fartasse requiris.
Nescio ; sed lieri sentie et esciucior.

CAllMEN LXXXVL

DE QUINTIA ET LESBIA.

Quintis formosan est multis : mihi candide , longs ,
[tacts est. “ce ego L sic singuls continsse.

Totum illud , formons , M30 : mm nulls vennstss;
Nulla in tam magna est mrpore un in: salis. 4
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belle , belle de la tète aux pieds, et semble avoir banche que celles qu’il devrait s’interdire, sa
ravi pour elle seule toutes les grâces que se maigreurserait encore toute naturelle.
partagent les autres.

LXXXVll.

comme camus.

Quel crime, ô Cellius, commet celui dont la
débauche incestueuse a pour complices sa mère

et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais-
tu jusqu’à quel point il est coupable? Il l’est,
Gellius . à ce point que toutes les eaux de l’O-
céan , père des Nymphes, que toutes cellesdes
mers qui bornent le monde, ne sufliraient pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible , quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVIII.

SUR GELLIUS.

Cellius est maigre : comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,
une sœur si jolie, un oncle si bon , et tant de
parentes à sa disposition, comment cesserait-il
d’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

Leabia forum“ est z que: quum pulcherriml tout est ,
Tutu omnibul une omnes surripuit Venues.

CARMEN LXXXVII.

IN centon.

Quid fuit in , Golli , qui com matu nique tarare
Prurit , et abjectis pervigilat tunieis 7

Quid fucit is, patrnum qui non sinit eue marituin?
Ecquid mais, quantum suscipiat salaria?

Suscipit, o Gelli , quantum non ultime Tetbyl,
Non guniter Nymphrum abluit Uranus.

Nom nibil est quidquam mleril, quo proie“ ultra ;
Non si domino se ipse vont ourite.

CARNEN LXXXVIII.

DE GBLLIO.

Grllins est tennis : quidni? quoi tam bons malt-r
’l’smque “lem vivat, tamque venusta serer,

Tnmque bonus palmas, moque omni. plana pueHi:
Cognatis : quatre in desimt eue maser?

Qui ut uihil ultingat, nisi quod [un tangue non est,
Quantumvis quare ait “lacer , invrnics.

LXXXlX.

CONTRE GELLIUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union (le

Gellius avec sa mère, et qu’il apprenne les ha-
ruspiccs des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impie religion des Perses qui met
les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

comme LE une.

Je pensais, Gellius, que tu respecterais ma
maîtresse , non parce que je te connaissais bien
ou que je te crusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni ta mère ni tu
sœur. J’étais , il est vrai, lié avec toi par des
nœuds d’une ancienneamitié; mais je n’estimais

pas que ce fût suffisant pour t’entraîner; cela
t’a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

GARMEN LXXXIX.

IN GELLlUlI.

Nauutur magne et Gelli mimique nefandn
Conjugio , et discal persicum haruspiduin.

Nain magna et malm et gnole giguutnr oportel ,
Si vara est Persaruln impia relligio ,

Gnntus ut ICl“CPu) veneretur carmine Divas ,
Omentum in [lamina pingue liquel’aciens.

- CAIIMEN X0.
IN GELLIUIL

Non ideo, Gelli, sperabam le mihi fiduln
ln misera hoc nostro, hoc perdito anion: faire ;

Quod te rognassent bene , condiment“ punirent,
Aut pouce a turpi mamelu inhibere probro;

Set] quad nec matrem , nec germamm esse Tidt’llll“

llanc tibi, quojus me magnin edelwt autor.
lit quamvis tecum multo conjungerer usn ;

Non satis id causai credidcram esse tibi.
Tu satis id dnxli : tactum tibi gaudinm in omni

Culpu est, in qulcunque est nliquid set-lem. 10
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XCI.

son nasale.

Lesbie ne fait que dire du mal de moi, et ne
tarit pas sur mon compte; que je meure si
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je?
C’est que moi-mème je ne cesse de la maudire;
mais que je meure , si je ne l’aime!

XCll.

ces!“ cassa.

Je ne cherche pas le moins du monde à te
plaire , César, ni à savoir si tu es blanc ou
noir.

XCIll.

sun La une: (surnom de Mamurra).

La verge fait son métier en coïtant çà et là ;

t’est le proverbe: le pot prend les légumes.

XCIV.

SUR LA SIYRNE DU POÈTE CINNA.

Mon Cinna a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après l’avoir commencée. l

CARMEN XCI.

un usais.
Leslnia mi dicit semper mais; nec tacet unquam

De me : Lesbia me, dispeream , uisi amst.
Quo signo? quasi non tolidem mox deprecor illi

Assidu: : vernm dispeream , niai une.

CARMEN XCII.

IN CE8ARBII.

Nil nimium studeo, Cœur , tibi selle placers,
Net: soirs , utmm sis allias , an ales homo

CABMEN XClll.

tu HBNTULAM.

Mentula mochatnr : mœcbatur mentula carte.
Hoc est, qnod slicent z lpsa olen olla les“.

CARMEN XClV.

on sans“ CINNÆ rom-Æ.

Smyrne moi Cinnœ nonam post deniquc menant ,
Quam capta est , nouamque alita post hiement;

CATIJ Ll.E.
Pendant ce temps Honensius a fait cinq œnt
mille vers....... La Smyrne échappera aux flots
du Léthé , et les siècles les plus reculés la ver-

ront encore admirée; mais les annales de Vo-
lusius seront mangées des vers. J’aime, moi, les
petits chefs-d’œuvre de mon ami; que le vul-
gaire applaudisse à l’ampoule Antimaque.

XCV.

a camus , son La sont ne QUIN’I’ILIB.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent ’
trouver quelques consolations dans la douleur
des vivants; s’ils ne sont pas insensibles aux
regrets que nous causent nos anciennes amours ,
aux pleurs que nousdonnonsà desamitiés depuis

longtemps perdues , certes , ta Quintilie , ô
Calvus l doit moins s’affliger de sa mort préma-
turée que se réjouir de ton amour.

XCVl.

comme entrains.

Je ne crois pas, n’en déplaise aux dieux.
qu’il y ait la moindre différence à sentir la
bouche d’Emilius ou bien son derrière; mon
de plus immonde que l’un, rien de plus im-
monde que l’autre. Le dernier est cependant

Millia qnum interea quingenta Hortensius une

Smyrna cavas Atacis penitus mitlctur ad undas,
Smyrnam incana (lin accula pervoluenl.

At Volusi annales. . .
Et lasas scombris aœpe dabunt tunieas.

Pana mei mibi sunt ourdi monuments . . .
At populos tumido gaude“ Antimaclso.

. CARMEN XCV.
au camus: ne QUINTlLlA.

Si quidqusm mntis gratum aeeeptumque upulcris
Accidere a mestre , Salve, dolos-e pour“ ,

Quo desiderio veteres renovamus smores ,
Atque olim amissas flemus amicitias ,

Certe non tante mors immalura dolori est
Quintilic, quantum Hamlet amers tue.

CARMEN XCVI.

IN ÆIlLlUI.

Non, ita me dii ament, quidquam referre putavi
Utrumne os an culum olfaœrem Æmilio.

Nil immundius hoc , nihiloque immttmliusillud.
Verunt etiam culu! mundior et melior; Â
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plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents. que Pendant plus d’une heure je fus comme at-
La bouche en a en revanche de prodigieuses , “telle a une creux, essayant vainement de me
plantées sur des gencives qui ressemblentà un
vieux coffre , et, quand elle s’ouvre , on dirait
la matrice d’une mule qui pisse en été. Émi-

Iius a des bonnes fortunes et se croit beau ! et
on ne le condamne pas au moulin ou à la meule!
et les femmes qui se livrent à lui ne pensent
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der-

rière du bourreau l

XCVll.

A vannes.

Dégoûtant Vettîus , à toi plus qu’à personne

s’applique ce qu’on dit d’ordinaire aux bavards

et aux fats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates.
Si tu veux nous perdre décidément tous , Vet-
tins , parle : cela suflira.

XCVllI.

A JUVENTIUS.

Tandis que tu t’exerces au jeu des armes,
charmant Juventius, je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais
mon bonheur n’a pas été impuni..le me souviens

Nom sine dentibus est. Hoc (lentes sesquipedales ,
Gingivu vero plonemi babel veteris :

Pmteres rictum , qunlem dillissue in æltu
Meienlis mule: connus habere salol.

llic luluit maltas; eue hait me venuslutn ,
Et non piatrino lraditur nique asine?

Quem si que attingit : non ilium pesse putemus
Ægroti culum lingue carnilicis?

CABMEN XCVll.

AD VETTIUM.

lu le, si in quemquam , dici pote, putide Vetli ,
Id quad verbosis diciturel faillis;

Istn min lingua , si usus veniat libi , panis
(Jules et rrrpidas lingue carbutinns.

Si un: olnnino vis aulnes perdere , Votti,
Dieu : omnino , quod tupis , ellicies.

CABhlEN XCVIll.

AD JUVENTIUH.

Surripui tihi , dom Iudis , mellite Juventi,
Suaviolum dulci dulcine embrunis.

Vt-rum id non ilnpune tuli; namque nmplius haram

justifier, et ne pouvant à force de larmes lié-
chir tant soit peu votre cruauté. A peinele mal
fut-il fait, que tu essuyas de tes deux mains les
gouttes dont j’avais humecté tes jolies lèvres ,

te purifiant de tout ce qui avait coulé de ma
bouche , comme de la fétide salive d’une courti-

sane en débauche. Bien plus, tu pris plaisir à
me laisser sans espoir en proie à un amour in-
fortuné, et tu me fis souffrir tant de tourments,
que, d’ambroisie qu’était œ petit baiser, il de-

vint plus triste que le triste ellébore. Si c’est là

la peine que tu réserves à mon malheureux
amour, jamais , ô Juventius , je ne te déroberai
de baisers.

XClX.

ne camus et DE entartes.

Célius et Quintius, la lieur de la jeunesse
de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour
Aufilénus, celui-ci pour sa sœur Auüléna. Ne

voilà-t-il pas l’union fraternelle dans toute sa
douceur? Pour lequel ferais-je le plus de
vœux? Pour toi, Célius: je le dois à cette
amitié unique dont tu me donnas tant de
preuves , alors qu’une Hamme insensée me brû-

Sullixum in somma me memini me aure;
Dum libi me purge, nec pensum lletibu: ullis

Tantillum voslræ demere sœviliæ.
Nain simul id factum est multi: diluta labelle

Gullis abstenisli omnibus urticulis;
Ne quidquam nostro contractum ex ore niellent

Tluquam oomminctæ spores salin lupin.
Præleres infeste miserum me tradere amori

Non ceuatti , omnique excruriare mode;
Ut mi ex ambrosio mutatum jam foret illud

Suaviolum lrisli trislius hellelmro.
Quam quoninm [mmm misera propoiiis nnIuri ,

Non unquam postbac basin surripiam.

ClRMlSN XClX.

ne cœuo ET emmi).

Cœlius Auiilenum , et Quinlius Aulilennm ,
Flou Veronensium depereunt juvenum ;

Hic lratrem , ille sororem. Roc est, qui“! dirilur, Ulm]
Fraternuln vere dulce mdnlilium.

Quoi [nu-am potius 7 Cil-li , tibi : nain tu: nabis
l’emporte etigit boc union amicitia ,

Quum usons mess lorremlllamtna medullu. Y
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lait jusqu’à la moelle. Sois heureux , ô Célius,

et que le succès couronne tes amours!

C.

OFFRANDES AU TONNEAU DE SON FRÈRE.

Après avoir parcouru bien des nations et
franchi bien des mers, je suis venu, ô mon
frère, près de ta dépouille infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à ta cendre muette, puisque la
fortune t’a ravi à ton frère, ô toi dont m’a sé-

paré un trépas immérité! Et voilà que. fidèle

à l’antique usage (le nos pères , je dépose sur

la tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, ô mon
frère, et salut et adieu pour jamais l

CI.

A CORNÉLIUS.

Si jamais secret a été déposé par un ami
dans un cœur qui sût le taire, et dont la fidé-
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Cor-
nélius , c’est le mien; à ce titre je le dois être

sacré, et sache que pour toi je suis devenu
llarpocralc.

Sis felix, Cm“, sis in aurore potons.

CARMEN C

INFERIÆ AD FltATRlS TUDIULUM.

Mullal per gentes, et mulle per œqnoru vectus
Adveui lm miseras, frater, ad infrrins,

Ut te postreino donarem munere mortis,
lit mutum nequicquam siloquerer cirierrm;

Quande’luidem fortune mihi tels abstulil ipsum ,
“au miser indigne frater adeinpte miliil

Nul“ tannent interes priseo qua: more pan-muni
Tradita surit tristes munera ad interias ,

Arripe , fraterno ulultum ninnanlin “du;
Aulne in perpeluum, frater , have atque valu.

CARNEN Cl.

AD couNELmu.

Si quidqnsm tacite commissum est lido ab amin»
Quojus sil lmnitus nota tides ennui;

Me unuin esse invenies illo tibijure sacraluin ,
Cormli, et factum me esse pute liarpoeratein.

)

CATULLE.

CIL

A SiLON.

Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher
Silon , et puis tu seras à ton gré cruel et
inexorable; ou, si tu tiens à mon argent, cesse,
je lien prie, d’être cruel et inexorable en même

temps que pourvoyeur.

Clll.
sur. LESBlE.

Tu crois que j’ai pu médire de ma vie, de la
femme qui m’est plus chère que mes deux
yeux? Je ne l“ai pu, et si je le pouvais je ne
serais pas si éperdument amoureux : mais avec
Tappon il n’est rien que tu n’imagines.

ClV.
s u n L A v en c a.

La verge s’efforce d’atteindre le sommet du

Parnasse, mais les Muses la chassent à coups
de fourche.

CV.

D’UN ENFANT ET D’UN CRIEUR.

Quand on voit un crieur avec un bel enfant,

CARllllîN Cll.

un SILONEM.

Ant, codes , mibi redde decem multi: , Sil»,
Deindc eslo quniiivis “au. et indomitus;

Aut, si le numini delectnnt , denim! , qua-m ,
Lena esse, Itque idem nævus et indomilus.

CARMIN cm.

AD QUEMDAM DE LESBIA.

Credis, me potuisse mue maledirere vitæ;
Ainbobus mihi quœ rarior est oculis?

NEC potui 5 nec, si passent , tain perdite amateur ;
Sud tu euin Tappone munis monstra fuis.

CARMEN ClV.

iN MEN’IULA M.

Mentula conatur Pimplœum mandore monte-m;
Musm furciliis prœcipitem ejiciunt.

GARDIEN CV.

ne PUBRO ET MÆCONE.

Gui“ puera hello praironriu qui vide! case,



                                                                     

CATULLE.

que croire. sinon que cet enfant veut se
vendre?

CV].

A LESBIE.

S’il arrive quelque chose d’heureux à qui le

désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute la force de l’expres:

sion : voilà pourquoi, Lesbie, il m’est si
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

tu reviennes dans les bras de celui qui te dé-
sire. Tu reviens àcelui qui te désire, tu te
donnes de nouveau à celui qui t’espérait le
pluslô jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
de plus désirable que cette vie que tu me rends?

CV“.

CONTRE COIINIUS.

Cominius, si le sort de ta vieillesse impure
et déshonorée était livré à la volonté du peu-

ple, je suis sûr que ta langue, ennemie des
honnêtes gens, serait jetée à un vautour avide ,
et que tes yeux arraches de leur orbite, les in-
testins , et tous tes membres deviendraient la
proie des corbeaux , (les chiens et des loups.

Quid credst , nisi se vendere discnpere?

CHIMIE?! CV].

AD LBSBIAII.

Si quidqusm cupide optantique obtigit unqusm , et
lnsperanti , hoc et gratum anime proprie; l

Qusre hoc est gratum , nabis quoque sarins sure
Quod te resliluis, Leshis , mi cupido.

Restituis enpido,slque insperanti ipsa refera tu
Nohis. 0 lucem candidiore nota l

Quis me une vivit lelicicr, sut mugis hue quid
Ophndum vits , dicere quis pots-rit?

CARMlâN CVll.

tu commun.

Si, Comini, populi srbitrio tus cana seneetus
Spurcsts impuris minibus internat;

Non equidem dubito , quin primum inimica bonorum
Lingus cureta svido sil data voltai-i0;

linos”: oculus voret atro [gutture corvus ,
lntestinn canes , cætera membra luni.

«li!

CVIll.

A LESBIE.

Tu me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux! faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle me le dise ! Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

ClX.

A AUFILÉNA.

Aufiléna, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont fixé.
’l’u n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pour ce crime d’être traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Aufilc’na, qu’on tienne sa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude, c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

CARhlEN CVIII.

AD LBSBXAM.

Jucundum , men vitæ , mihi proponis smorem
Huns nostrum inter nos, perpetuumque fore.

Di magni , facile, ut vere promittere posait;
Atque id sincere dictat et ex anima :

Ut Iioest nabis tata producere vits
Æternum hoc sancis: fendus smicitiœ.

GARDIEN cnx.

AD AUFlLENAM.

Aulilens, bons: semper landsntur smicœ;
Accipiunt pretium , quæ lacera instituuut.

Tu quad promisli mihi,qnod mentita, inimica a,
Quod nec du, et fers nope, lacis (acinus.

Aut latere i. genuæ est , sut non promisse pudicte,
Autilens, fuit. 8rd data corripere

Frsudanilo, ellicitur plus quant meretricis avnrm 4

Que: me toto corpore prostiluil. 9



                                                                     

CX.

A AUFILËNA.

Aulile’na , Vivre contente avec un seul époux ,

c’est la plus belle gloire d’une femme; mais si
elle ne sien tient pas la , qu’elle se livre à tout
autre qu’à un oncle qui lui fera des enfants qui
seront ses cousins germains.

CXI.

CONTRE NASON.
,

Nason, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les hommes auxquels tu l’aban-
donnes; Nason, tu es un homme muluple et
débauché.

CXll.

A CHINA.

Sous le premier consulat de Pompée, on
comptait deux impudiques; dans son second ,
c’est le même nombre de deux, mais en y
ajoutant mille. L’adultère se propage rapide-
ment, comme tu vois , Cinna.

CARMEN CX.

AD AUFJLENAI.

Aulilena , vire contentas vivere solo,
Nuptarum laos e laudibus eximiis.

Sed quoivis qusmvis potins succumbem l’as est,

Quam matrem fratres sfticere ex palme.

GARDIEN en.

tu nasonnai.

Multus homo es, Naso; nam tecum Inultus homo est, qui
Desoeudit : Nue, multus es et patinions.

CABMEN CXII.

au CINNAII.

Consuls Pompeio primum duo, Cinna, solebsnt
Mœcbi : illo facto consule nunc iterum,

Msnseruntduo ; sed cravatant millis in unnm
Singula : fœcuudum sennes: adulterio.

CATULLE.

CXllI.

CONTRE LA 753GB.

La verge est réputée riche à bon droit pour
sa terre de Formies: que de trésors dans cette
terre en effet! des oiseaux de toutes les sortes,
des poissons , des prés , des champs de labour,
des bêtes à foison. Mais à quoi bon? la dépense
du propriétaire dépasse son revenu. Il est riche,
je le veux , mais tout lui manque. Vantons sa
terre, pourvu qu’il y soit dans l’indigence.

CXIV.

CONTRE LA VIERGE.

La verge possède environ trente arpents de
prés, quarante de terres ensemencées, et des
eaux en abondance. Comment ne surpasse-
t-elle pas Crésus en richesses , ayant, dans un
seul domaine, des prés,des terres ensemencées,
de grandes forets et des marais qui s’étendent
jusqu’aux pays hyperboréens , jusqu’à l’Océan?

Voilà de grandes choses en effet ; mais aussi le
propriétaire est un immense engloutisseur ; la
verge est une prodigieuse dépensière.

CARMEN CXllI.

IN HENTULA Il.

Formisno saltu non falso Menlula dives
Futur; qui quot res in se babel agrrgias l

Aucupia omne genus, pisces, prata , srva ferasque.
Nequicqusm : fructus sumptibus muperat.

Quare concedo sil dives , dom omnia desint.
Saltum landemus , dum mode ipse egeat.

CARMEN CXIV.

IN neuraux.

Mcntula babel instar triginta jugera prati,
Quadraginta arvi : cætera sunt maria.

Cor non divitiis Crœsum superare polis ait?
Uno qui in saltn lot bona possideat;

Prata, sna,ingrntes silves, saltusque , paludesqus,
Usque ad Hyperboreos et mare ad Occanum?

Omnia magna hlm sunt : tamen ipse est muimns ullor,
Non homo, sa! vers Mentula magna minas. 8



                                                                     

CATULLE. 431cxv poir de t’adoucir et de briser entre les faibles
’ mains les traits que tu me lances. Je vois que

A “buns. je n’ai pas réussi , Gellius , et que mes prières
ont été vaines. Mais je ne redoute guère tes

Je l’avais envoyé les vers du fils de Battus , piqûres, ô moucheron : et celles que je t’ai faites
digne sujet de longues méditations, dans “38- le feront souffrir éternellement.

Quais te Iemrem nabis, neu contrera

CARMEN cxv“ Infestnm leliu icere , musa, «put;
A!) mamma. Hunc vidoo mibi nunc frustra sumptnm au labornm ,

Gelli , nec nostras bino “laine pneu.
Coan non tek in“ tua evilamua amictu;

At liqu noslriI tu dab? suppliciait).
Sæpe libi studio” anima “manda requiren-

Cnrmina uli posaem millere Balliadæ ,
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NOTES SUR CATULLE.

Corneli tibi. Vers 5. On croit que c’est à Cornéliua
Népos que ces vers sont adressés. Corne’lius n’avait pas

fait que la Vie des grands capitaines; il avait composé
j d’autres ouvrages qui ne sont pas pansons jusqu’à nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. il
parait qu’il était encore le seul, un“ Ilalorum, qui
eut fait un travail de ce genre.

il.

Ad passerem besoin. Vers 4. Les commentateurs,
qui ne voient que des hiéroglyphes partout, n’ont pas
pu s’imaginer qu’il ne tût question que d’un oiseau dans

cette pièce. Ils n’ont voulu y voir qu’une allusion , et

une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion

de la pudeur de Catullel Comme s’il avait habitude de
voiler son langage lorsqu’il a une obscénité a dire. C’est

ce qu’on a remarqué tort justement, et ce qu’auraient

aussi remarqué nos commentateurs avec un peu de bon
sens, si le bon sens était une qualité de commentateur.
Il paralt d’ailleurs que c’était un usage très-commun à

Rome, parmi la jeunesse, que d’instruire de petits oi-
seaux pour s’en amuser. Il faut voirce que (lita ce sujet

Manilius , Art. v :
Totamque perurben

Qui gestant carda sonores au tinta pataras.
Quorum orants pano constata passera camus.

Il n’est donc pas surprenant, d’après cela , que
Lesbie ait eu aussi un moineau, que ce moineau soit
mort, et que Catulle ait fait une élégie sur cette mort,
ne lut-ce que pour plaire à sa mattresse, et parler encore
de son amour. Comme amant et comme poète, c’était ù
la l’oie une occasion et un sujet. Cela est si simple qu’il
n’ya guère qu’un commentateur qui puisse s’en étonner.

IV.

Rhodum. Vers 8. Rhodes , l’une des villes de la Ci-
livie. Ou sait ce qui la rendait célèbre.

Horridam le Thracîam. Vers 9. Il tout l’entendre
des mœurs des habitants. C’est en ce sens qu’Herare a

dit quelque part horrida Germania. Les Thraces étaient
proprement les anthropophages de l’antiquite’.-7l’ropon-

tu“. La Propontidc, entre le Bosphore et l’HellL’spnnl.

Amastris Poutica.-Vers t5. Amastris, ville de la Pa-
plilagouie, voisine du mont Cytorus, surnommé Buxifer,
à cause de la grande quantité de buis qui y croissait.

Neque ulla vota litoralibus dits. Vers 2l. Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquait au départ et qil’ou

remerciait au retour, par des sacritices, comme on le
fait aujourd’hui par des et veto dans ces petites cha-
pelles qu’on voit près de tous les ports de mer.

Gamelle Castomm. Vers 21. Castor et Pollux étaient
regardés comme les dieux protecteurs des marins.

VII.

Wharf: Cyrano, Vera 5. (lysons, fertile
en laser. Le laser est une sorte de pomme que quelques-
una ont prise pour Passa -- Cyrène était l’une
des villes de la pyrénalque,oontree de l’Afrique, sur les
frontières de l’Egypte.

Et Buttî octette sacrum mutinois. Vers 6. Bat-
tus son, dit-on, le fondateur de Cyrène. c’est la cause
des honneurs qu’on rendait a son tombeau. Ce tombeau
était en Libye, au milieu des déserts, costume le temple
de Jupiter Ammon, célèbre par ses oracles.

28



                                                                     

X.

Juin Bythtnia, quo morio se hutinet. Vers 6. Un
a vu que Catulle lut envoyé en Bytliiiiie avec le préteur
Mummius.

Quanta ces mots quo madi) Se liabcret, on a remar-
qué fort plaisamment que ce n’était pas autre chose que

ce mot si connu : Commentcette province se travaille-
t-elle en puantes?

XI.

Sire in llircanos, Arabesque molles. Vers 6. On
sait que l’Hircanie était une province de l’Aaie. - Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce
qu’on attribuait surtout à la douceur du climat.

Septcmgeminus Nilus. Vers 7. Le Nil sejette par
sept embouchures dans la mer. C’est pour cela qu’il est
toujours appelé sir-ram»; (“liez les auteurs grecs.

XII.

Marsuciui (mini. Vers t. Les Marsucinicna, peuple
de ’I’ltalie. Leur pays était situé entre celui des Vestins

et des l’éligniens. Ils s’étaient rendus célèbres par leur

tidélite’ envers Rome.

XIII.

Mneinosyiion. Vers 15. C’est l’expression grecque.
Catulle les affectionnait, et s’en sert souvent. Ce mot

, répond “a ce que nous entendons par un souvenir.

XV.

Vers ta et t9. Queux attractis pedibus . patente porta .
Percusseut raphantque . mugîtes que.

C’était le supplice inlligé aux gens de basse «audition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres trou-
vaient, ditûn , moyen de s’y soustraire avec de l’argent,
Du reste cette loi était atroce.

XVIII.

Quo dames tua Lampsnci est... Priape. Vers 2.
Priape était principalementhonoréîi Lampsaque. Lamp-
saque était une ville de I’Hellespont.

Cette pièce a passé pour être de Virgile , ainsi que les

deux suivantes. On lasa même insérées dans un recueil
de poésies détachées qu’on lui attribuait et qu’on appelle

les Catalectes. Mais l’opinion la plus-générale est que
elles sont de Catulle.

XXI.

Pater saurittmium. Vers l. Comme on disait pater
mon ou confioit. Catulle fait ici une opposition entre

, CATULLE.
le pauvre diable qui ne sait ou aller dinar et le gastro-
nome qui préside il une lionne table; et c’est ce qui rend
la plaisanterie piquante.

On appelait à [tonie Pater cœnœ, celui qui donnait
un festin ou bien encore le personnage les plus. considé
rable parmi les oonvivea ,

In prioit; I.uc:ints aperi lem luit Austin
(lapais; ut stabat mon pater .............

(Hou. Sol. L. Il. V. 7.)

XXII.

Navi umbilici. Vers Tl. L’umliilicus était un petit
bâton très-mine; qui servait à lixer les feuilles d’un vo-
lume. C’était proprement le dos du livre. Les extrémités

en étaient ornées , d’habitude , de petites ligures risettes

en or, en argent, en ivoire ou en ébène, suivant la for-
tune et le goût du possesseur , comme aujourd’hui pour
la beauté de nos reliures. On appelait res deux extrémi-
tés les cornes du volume. C’est ainsi qu’Ovide a dit, en

s’adressant à son livre dans les Tristes z

Candida nec migra cornus frome seras
( Tristes. L. l. v. a.)

XXVII.

Utles: Posthumiæ, jubetmagistrœ. Vers 5. Cette l’œ-

tliumia était, sicelapouvaitsedire,lapatronnedesbuveun
et la législatrice de leurs assemblées. Ses lois réglaient
l’ordonnance des festins, le nombre des rasades que chaque
convive était obligé de boire, les épreuves qu’on avait ’a

subir avant (l’être admis, et enfin la manière dont on
devait choisir le roi de la fête rex convioit“, r0 qui le
faisait au sort, comme on le sait,etoomme dit Horace:

sec regna vtrt sorttere tatis.
’Hoa. L. i. ode a. et passim.)

XXIX.

Catulle ôtait républicain. Il lit cantre César plusirur
satires très-vives: celle-ci est une des plus véhéments
César ne lui répondit qu’en l’admettsut à sa table. On

ignore s’il lit de nouvelles satina depuis. On a regardé
aussi comme une preuve de clémence ce trait de César.
Il nous semble pour nous qu’il ne pouvait guère mieux

se venger.
Ce Mamurra était un des lieutenants de César, qui

lui avait donné la gouvernement des provinces de Gaule
et de Bretagne. Il s’y était enrichi à tornade rapines; ra
qui indignait naturellement tous ceux qui n’avaient pas
de province a gouverner. Car s’il est des tempa où l’ob-

servation des vertus publiques est une réalité , il en et
d’autres où ce n’est qu’un mot a l’usage de l’envie, alors

temps-là étaient venus pour Rome, comme ils sont venus
depuis pour bien d’autres nations.

Maman-a habere. Vers 3. Mamans lutte premier,



                                                                     

NOTES.
suivant Pline , qui eut un palais dont toutes les colonnes l

étaient de marbre. n
XXX].

Sirmto. Vera t . La presqu’tle de Sirmio surlcs bords
du lac Beuaccus, aujourd’hui lac de Garde. Catulle, poe-
sôsl-nit une maison de campagne.

Uterque Nepluuus. Vers 5. Neptune n’était pas seu-
lement le dieu des mers : c’était aussi le. dieu des lacs et
des étangs.

Lydlrr locus uttdœ. Vers l3. On appelait aussi le lac
Benaorus , lac des Lydiens, parce que les llbëtiens qui
possédaient la ville de Vérone aimée auprès de ce lac,

passaient pour descendre des Étrusques et des Lydiens,
d’nprès une vieille tradition.

XXXII.

Jubead te miam meridiatum. Vers 3. Les anciens
regardaient le milieu du jour comme le moment le
plus favorable l l’amour, et c’est celui qu’ils y consa-

erraient.

XXXIII.

Furwn balneariorum. Vers l. Voleur de bains. Les
voleurs se glissaient surtout dans les bains publics pour
y dérober les vêtements de ceux qui se baignaient.

un.
Sapphica paella. Vers se. C’est Sapho que Catulleg

l
lu annales hissait. Vers t . Ce Volustus était un me- ’

chant poete qui avait composé , l l’exemple d’Ennius,

des Annales qui le rendirent célèbre comme Ennins;
mais on voit de quelle manière.

Golgos ou Colchos. Vers M. L’une des villes de l’lle

de Chypre. C’est du nom de cette ville que Venus était
appelée aussi Golgis.

XXXII.

[couvions aster. Vers 48. Lsuuviuln villa munici-
pale du Latium, célèbre par le culte qu’on y mais a l

Junon Sospits.

Il“

Vers s. ouh deus tibl non bene advocatus
Vecordcm plut exclure rtxam ?

435

XLIV.

O fistule auster. La campagne de tî-ntullc était située

entre le Latiqu et le pays Slllill , sur la limite des dut“
psys, de sorte qu’elle pouvait passer pour appartenir à
l’un ou a l’autre. C’était aux enrirons de Tibur.

LI.

Cette pièce ravissante n’est qu’une copie , c’est-à-dire

une traduction de la fameuse ode de Sapin, traduite
aussi par Boileau , sur la pièce originale rapportèe par
Longin.

W60 ridement. Vers 48. Horace a pria cette char-
mante expression de Catulle , à moins que tous (leur
ne l’aient prise de Saphu. Tout le monde connatt ces deux
vers ’

Dulce ridement . Lalagen umbo .

Dolce MW. ......
on.

Struma Nantes sedet. Vers 2. Excepté Horace les
anciens ne suent guère plaisanter dans leurs épigram-
mes , ils ne savent qu’injurier. Struma aiguille écrouel-
les. Catulle l’emploie ici comme surnom.

IN.

la cirre. Vers 5. Sans doute le grand Cirque , entre
la Palmtin et l’Arentin. Il paratt que ce Cirque (un
admirable. C’était une vaste enceinte semi-circulaire,
comme nos mmm, et occupée en ligne droite par une
galerie l’os-ment la corde de l’arc , pour nous servir d’un

terme d’architecture. C’était la qu’on célébrait les jeux

équestres.

tu muant mon! ambulatioue. Vers 6. Sous-entendu
Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le tbettn-
de Pompes était bordé tout ’a l’entour de grandes avenues

d’arbres plantés par l’ordre de Pompée. C’était la plus

brillante promenade de Rome. Plusieurs pour: ont dit
aussi Umlml Pompeta, comme pour le remercier «le la
lrnîcheur qu’on y respirait.

un.

Hammam cape. Vers 8. Le F laminant était une
pas couleur de tau dont Iesjeunes tilles avaient coutume
de se volter par pudeur, le jour de leurs nores.

LXIV.

Nous renvoyons pour toute cette i l’excellente
Les anciens croyaient que nos mauvaises rdaolutions analyse de l’abbé Arnaud, dans se notice sur Catulle,

nous venaient des dieux comme les bonnes. placée en “le de ces poésies.

23.
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LXV.

Honda. Ou ne sait que] était cet Hortalus. On croit
que c’était le lils du fameux orateur Hortensius.

C’est ù la prière d’Hortalus que Catulle avait entrepris

son poème sur li chevelure de Bérénice. Mais il ne le
termina que plus tard. il avait été interrompu par la
mort de son frère qu’il déplore ici en vers si touchants.

L171.

Sur la chwelure de Bérénice. Ce poème est une tra-
duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Égypte; elle avait fait vœu il vénua de lui consacrer sa

chevelure si Ptolémée, son mari, parti pour combattre
les Assyriens, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Assyriens , Bérénice accomplit son vœu , et coupa sa
chevelure. C’est cette chevelure dont le poète Callimaque
avait fait un astre, et qu’il faisait parler dans son poème ,
lequel n’est point arrivé jusqu’à nous.

LXVIII.

Ali Moniteurs. Quelques commentateurs ont prétendu
que Catulle avait écrit ces vers pour consoler Moulins
de la mort de saiemme, cette Julie dont il est ques-
tion dans l’admirnble épithalame sur Manlius et Ju-
lie. D’autres ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore i cette époque et qu’il ne s’agissait de con-

soler Manlius que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable assurément. On discutait en un mot pour sa-
voir si Manlius était veuf ou trompé lorsque ce poème
a été composé. Par malheur ce point important n’a pu
être éclairci malgré les dissertations des commentateurs.

LXXXI .

Moribunda a sede Pisauri. Vers 5. Fissure, ville
maritime de l’Ombrie, connue par le mauvais air qui y
régnait.

LXXXIII.

Irata est; hoc est ortier et loquitur. Vers 5.

CATULLE. -- NOTES.
D’autres veulent enquit”. Fontenelle a exprimé l peu
près la même idée dans ces vers :

Tous deux ( dieux! que ne peut l’aveugle jalousie 1) ,
L’un pour l’autre troublés de cette frénésie .

abandonnaient leur âme “a d’injustes soupçons

Qu’ils taisaient même entendre en leurs douces chansons.
Bobo les redisait aux nymphes du bocage:
Un vieux faune en riait sous sa grotte sauvage.
Tels sont les jeux d’Amour. disait-il . et lamais
Ces guerres ne se tout qu’on n’en vienne a la pats.

LXXXVIII.

Non geiiitor Nympharum abluât Oceamss. Vers 6.
Les anriena avaient l’habitude de se baigner dans les
eaux de la mer, comme pour expier leurs fautes

XCV.

De Smyrne China! portæ. On voit par cette pièce
que Cinna était un poète contemporain de Catulle. Son
poème de Smyrne n’est pas parvenu jusqu’à nous. On ne

sait même quel en était le sujet. Mais il parait qu’il
n’était pas indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que cet éloge soit un peu exagéré peut-être.

XCVli.

On dit que cette pièce est imitée d’un poète grec.

Cela ne fait l’éloge nide sa pudeur ni de son esprit, car
nous ne voyons pas ce qu’il y a d’esprit dans de pareilles

ordures. h
CI.

Boucher a écrit quelques vers asses beaux tourbant
le respect que les anciens portaient aux morts. Les
voici:

ce rupect pour les morts. fruit d’une erreur grossiste.
“fauchait peu , je le sala. une froide poussière .
Qui . tôt ou tard s’envole éparse au 5re des venta ,
Et qui n’a plus enlin de nom chez les vivants;
lais ces tristes honneurs . ces funèbres hommages
Ramenalent les regards sur de chers images;
Le cœur pres des tombeaux trassaillait ranime
Et l’on aimait encore ce qu’on avait aima


